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    — Ah ! Quel beau spectacle ! Un contremaître qui surveille son équipe, il n’y a rien de plus agréable à voir.
  


  
     
  


  
    — Une contremaîtresse.
  


  
     
  


  
    Concentrée sur le travail de ses hommes, Anastasia Clark évitait de regarder l’homme à la carrure d’athlète qui venait d’arriver sur le chantier.
  


  
     
  


  
    — Décidément, vous aimez les plaisanteries douteuses, on dirait, ajouta-t-elle après un court silence.
  


  
     
  


  
    — Ma foi…
  


  
     
  


  
    Elle se résolut enfin à croiser le regard de son interlocuteur. Zach Marcum était aussi sûr de lui que lorsqu’ils s’étaient vus pour la première fois, dans le bureau de Victor Lawson, deux ans plus tôt, et toujours aussi séduisant.
  


  
     
  


  
    — Allons dans votre bureau, dit-il. Il faut qu’on parle.
  


  
     
  


  
    Serrant son bloc-notes contre sa poitrine, elle se tourna vers lui.
  


  
     
  


  
    — Nous pouvons très bien parler ici.
  


  
     
  


  
    Au soleil, il portait des lunettes d’aviateur aux verres teintés, qui dissimulaient ses yeux. Mais elle préférait cela plutôt que d’avoir à affronter le velours sombre de son regard, dont l’effet sur les femmes était ravageur. Enfin, les autres femmes.
  


  
     
  


  
    Car il avait beau n’y avoir que très peu d’hommes aussi sexy dans son Midwest natal, elle entendait bien résister au charme de Zach Marcum.
  


  
     
  


  
    — Il fait trop chaud, objecta-t-il en souriant.
  


  
     
  


  
    Sans même attendre sa réponse, il se dirigea vers la caravane qui lui servait de bureau, comme s’il allait de soi qu’elle allait le suivre, du moment qu’il en avait décidé ainsi. Son propre père n’aurait pas agi autrement. Mais ce Zach Marcum ne devait pas se faire d’illusions : il était craquant, certes, mais sa petite démonstration de force était loin de lui plaire.
  


  
     
  


  
    Jamais elle n’avait eu affaire à un directeur de projet aussi arrogant… et aussi séduisant. Mais elle devait s’empresser de chasser cette dernière pensée, sous peine de se rajouter des soucis. Elle en avait bien assez avec les pluies qui menaçaient d’arroser Miami dans l’après-midi.
  


  
     
  


  
    Le fameux projet consistait en la construction d’un vaste complexe hôtelier. Mais si Victor Lawson, le commanditaire, n’avait pas été le propriétaire mondialement connu d’une chaîne de palaces, elle aurait refusé le chantier.
  


  
     
  


  
    Son entreprise marchait bien, et elle gagnait confortablement sa vie. D’autant qu’elle n’avait aucun goût pour les achats frivoles. Tout ce qui lui restait quand elle avait payé ses factures — au nombre desquelles figuraient les dettes de jeu de son père —, elle le plaçait, l’économisait, ou le donnait à sa mère.
  


  
     
  


  
    Cependant, quand elle avait reçu l’offre de collaboration du cabinet d’architectes Marcum Agency, elle avait dû prendre en compte les perspectives qui s’ouvraient à elle, et la fantastique publicité dont elle bénéficierait en acceptant.
  


  
     
  


  
    Marcum Agency était une affaire familiale. Outre Zach, il y avait Cole, son frère jumeau, ainsi que Tamera, la fiancée de Cole. D’après la rumeur, Cole et Tamera s’étaient retrouvés, après de nombreuses années de séparation, par l’entremise de Victor Lawson. Il avait engagé à la fois Marcum Agency et le cabinet d’architectes que Tamera possédait jusqu’alors. L’effectif de l’agence était complété par une décoratrice, en l’occurrence Kayla, la jeune sœur des jumeaux Marcum. Ana ne la connaissait pas, mais elle en avait entendu dire le plus grand bien.
  


  
     
  


  
    Et puis Zach… Dans chaque famille, il y avait une personnalité plus remarquable, qui volait la vedette à ses autres membres.
  


  
     
  


  
    Par son caractère, Zach lui faisait penser à son propre père, ou plutôt, à ce qu’il était avant de dilapider son argent au jeu : un bel homme, brillant, fortuné et séducteur impénitent.
  


  
     
  


  
    Mais si Zach s’imaginait qu’elle allait succomber à son charme, il se trompait lourdement. Elle était ici pour travailler et elle ne laisserait pas ce prétentieux l’empêcher de mener à bien le plus important projet qu’elle ait eu à traiter.
  


  
     
  


  
    Elle avait la responsabilité d’une équipe et devait être en mesure de verser des salaires régulièrement, ce qui nécessitait une gestion irréprochable. Surtout quand son père l’appelait pour lui réclamer de l’argent, comme il venait de le faire. Si seulement sa mère se décidait à le quitter ! Elle pourrait alors lui offrir la maison de ses rêves, au lieu d’alimenter le vice de son père. Et il n’aurait qu’à se débrouiller tout seul. Il était grand temps qu’il apprenne à se conduire en homme, après tout.
  


  
     
  


  
    Avec un soupir résigné, elle suivit Zach dans la caravane.
  


  
     
  


  
    Sans y avoir été convié, il s’était déjà installé dans le siège qui faisait face à son bureau.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce qui me vaut l’honneur de votre visite ? lui demanda-t-elle en refermant la porte derrière elle pour ne pas laisser entrer la chaleur.
  


  
     
  


  
    Zach ôta ses lunettes et les jeta négligemment sur le bureau. Il la dévisageait avec effronterie, espérant sans doute la troubler.
  


  
     
  


  
    Et il s’en fallut de peu qu’il y parvienne. Probablement à cause de la chaleur écrasante qui engourdissait Miami.
  


  
     
  


  
    — J’ai fait quelque chose qui vous a déplu ?
  


  
     
  


  
    — Pardon ? fit-elle, interloquée par la brutalité de la question.
  


  
     
  


  
    — Je suis fin psychologue, voyez-vous. Sans doute parce que j’ai passé beaucoup de temps à observer les autres quand j’étais enfant. En tout cas, j’ai la très nette impression que vous ne me portez pas dans votre cœur.
  


  
     
  


  
    Réprimant un haussement d’épaules, elle passa derrière son bureau, évitant soigneusement de s’asseoir. Il lui fallait préserver l’avantage de sa position. Très digne, elle posa calmement son bloc-notes sur le bureau, au lieu de lui en asséner un bon coup sur la tête.
  


  
     
  


  
    — Je vous connais à peine, Zach, mais travailler avec vous ne me pose aucun problème.
  


  
     
  


  
    — Je ne parle pas de relation de travail, mais de ce que vous dégagez. Quand je suis dans les parages, vous vous raidissez, et votre visage se ferme. Vous vous retranchez derrière une attitude professionnelle trop parfaite pour être honnête, selon moi.
  


  
     
  


  
    Elle fronça les sourcils.
  


  
     
  


  
    — Il ne s’agit pas d’une attitude, riposta-t-elle froidement. Je vous rappelle que nous travaillons ensemble, comme cela ne vous a pas échappé. C’est tout ce que vous aviez à me dire ?
  


  
     
  


  
    — Où est le reste de votre équipe ?
  


  
     
  


  
    Elle se retint de croiser et décroiser les doigts, un geste qui aurait laissé transparaître sa nervosité.
  


  
     
  


  
    — Ils arriveront d’ici une semaine.
  


  
     
  


  
    Malgré les battements précipités de son cœur, elle parvint à le regarder droit dans les yeux.
  


  
     
  


  
    — La pluie nous a fait prendre un mois de retard, sur le chantier de Seattle. La nature se soucie peu des dates butoir, je ne vous l’apprends pas.
  


  
     
  


  
    Il se leva et s’approcha d’elle.
  


  
     
  


  
    — Vous risquez de faire capoter un contrat de plusieurs millions de dollars, à cause de quelques intempéries ?
  


  
     
  


  
    Elle se redressa de toute sa hauteur, sans parvenir à combler la bonne dizaine de centimètres qui la séparait de ses yeux.
  


  
     
  


  
    — Qu’allez-vous imaginer là, monsieur Marcum ? Je peux travailler dans n’importe quelles conditions, et respecter le budget comme les délais.
  


  
     
  


  
    Un sourire s’épanouit sur le visage de Zach, dont les traits rudes étaient aujourd’hui accentués par une barbe de quelques jours.
  


  
     
  


  
    — Voilà que vous vous crispez de nouveau ! Vous m’appelez par mon nom de famille maintenant, alors qu’il y a quelques instants vous me donniez du « Zach ».
  


  
     
  


  
    Il avait beau être un richissime homme d’affaires, ce Zach avait un côté mauvais garçon qui lui donnait envie de hurler. Pourquoi fallait-il qu’il ait autant de charme ? Et, surtout, pourquoi fallait-il qu’elle y soit sensible ?
  


  
     
  


  
    En d’autres termes, pourquoi le trouvait-elle aussi attirant et exaspérant à la fois ?
  


  
     
  


  
    — Vous feriez mieux de m’appeler Zach une bonne fois pour toutes, fit-il, tout en continuant à sourire avec impertinence. Pendant toute la durée de ce projet, nous serons amenés à nous voir aussi souvent que si nous étions mariés l’un avec l’autre.
  


  
     
  


  
    Elle écarta quelques mèches qui lui tombaient sur le front, et lui adressa son sourire le plus suave.
  


  
     
  


  
    — Quel bonheur ce sera pour moi.
  


  
     
  


  
    — Vous voilà enfin revenue à de meilleures dispositions ! Le béton sera livré lundi. Je peux compter sur vous ? Votre équipe sera au complet ?
  


  
     
  


  
    Elle se contenta d’acquiescer d’un signe de tête. Même quand il parlait travail, sa personnalité lui portait sur les nerfs. Mais elle ne devait surtout pas lui laisser deviner qu’il troublait la femme qu’elle était. Ça lui ferait trop plaisir.
  


  
     
  


  
    Jamais aucune femme n’avait dû repousser ses avances. Et, de toute façon, il ne lui faisait pas des avances. Elle était un membre de l’équipe, au même titre que ses hommes, et comme elle avait passé le plus clair de sa jeunesse sur des chantiers, elle se sentait chez elle au milieu des ouvriers.
  


  
     
  


  
    Sans oublier que sous son jean élimé et son T-shirt noir, Zach dissimulait un homme d’affaires chevronné, aussi devait-elle prendre garde à son personnage de mauvais garçon, indomptable mais terriblement séduisant. Il n’en faudrait pas beaucoup pour qu’elle tombe amoureuse de lui. D’autant qu’il peaufinait son rôle en roulant en Harley. Elle le soupçonnait d’ailleurs d’avoir de nombreux tatouages.
  


  
     
  


  
    — Vous êtes en train de vous déshydrater.
  


  
     
  


  
    Il la ramenait brutalement à la réalité.
  


  
     
  


  
    — Pardon ?
  


  
     
  


  
    — Vous avez trop chaud, expliqua-t-il en lui posant une main sur la joue. Buvez quelque chose.
  


  
     
  


  
    Boire ? Bon sang ! Comment réfléchir alors qu’il caressait du pouce la peau brûlante de sa joue ? S’il continuait, elle allait se trouver mal. Furieuse de se voir ainsi trahie par son corps, elle eut un sursaut de fierté. Elle n’était pas l’une de ces bimbos qui devaient se battre pour attirer l’attention de Zach.
  


  
     
  


  
    — Ça va, dit-elle en écartant sa main. J’ai juste besoin d’un peu d’air.
  


  
     
  


  
    — Vous allez me faire le plaisir de boire un verre d’eau. Avec une chaleur pareille, on se déshydrate sans même s’en rendre compte.
  


  
     
  


  
    Joignant le geste à la parole, il prit une bouteille d’eau dans le petit réfrigérateur installé derrière le bureau.
  


  
     
  


  
    — Buvez. Je ne tiens pas à ce que ma contremaîtresse soit hors service avant même qu’on ait posé la première poutre.
  


  
     
  


  
    Sachant qu’il avait raison, elle lui prit la bouteille des mains de mauvaise grâce.
  


  
     
  


  
    — D’accord, c’est bon !
  


  
     
  


  
    L’eau fraîche lui fit le plus grand bien, mais pas question qu’elle l’avoue à ce type si sûr de lui. Elle ne risquait pas non plus de lui dire que son malaise devait bien plus à la caresse qu’il lui avait donnée qu’au soleil de Floride.
  


  
     
  


  
    — Me voilà rassuré, dit-il. Par ce temps, il faut toujours avoir de l’eau à portée de main.
  


  
     
  


  
    — Il y a une glacière dehors, pour mes ouvriers et moi. Je n’en suis pas à mon premier chantier, vous savez.
  


  
     
  


  
    Ces propos le firent sourire. Toujours ce sourire à couper le souffle.
  


  
     
  


  
    — Mais je n’en doute pas une minute ! Vous avez une réputation, vous savez.
  


  
     
  


  
    Que voulait-il dire par là ? En baissant la voix et en penchant légèrement la tête sur le côté, il s’était débrouillé pour donner un double sens à ses paroles. Comme pour sous-entendre aussi quelque chose de personnel. Il ne cherchait tout de même pas à donner un tour plus intime à leurs relations ? A moins que…
  


  
     
  


  
    L’éventualité la fit frémir de la tête aux pieds. Mais elle n’avait pas de temps pour les émotions importunes. Le plus rageant dans l’histoire, c’était qu’elle avait toujours travaillé avec des hommes séduisants et sûrs d’eux, sans en être troublée le moins du monde. Or, pour une raison inconnue, le regard sensuel de Zach, sa barbe naissante et son assurance virile éveillaient en elle des émotions inconnues.
  


  
     
  


  
    — Monsieur Marcum…
  


  
     
  


  
    — Zach.
  


  
     
  


  
    — Zach. C’est très agréable, de boire de l’eau glacée, tranquillement installée devant le climatiseur, mais je dois reprendre mon poste. Vous désirez autre chose ?
  


  
     
  


  
    Il haussa nonchalamment les épaules.
  


  
     
  


  
    — Je désire plein de choses, mais je commencerai par vous prier de prendre garde à la déshydratation.
  


  
     
  


  
    Il lui faudrait veiller à mieux choisir les termes qu’elle employait avec lui, car elle avait la cruelle sensation qu’il trouverait toujours le moyen d’avoir le dernier mot.
  


  
     
  


  
    Sa bouteille soigneusement rebouchée, elle lui indiqua la sortie.
  


  
     
  


  
    — A demain ! lança-t-il en se dirigeant vers une moto rutilante, qui devait valoir une fortune.
  


  
     
  


  
    En le regardant s’éloigner d’un pas nonchalant, dans l’insupportable chaleur de Miami, elle se dit qu’effectivement la déshydratation la guettait.
  


  
     
  


  
    Le souvenir de son père vint opportunément lui remettre les pieds sur terre. Lui aussi avait eu ce charme irrésistible. A une époque, il avait mené lui aussi une carrière prometteuse, avant de tout perdre par amour du jeu et des femmes. Et il était tombé du piédestal où elle l’avait juché.
  


  
     
  


  
    Elle aurait fait le bonheur d’un psychanalyste, mais elle n’avait nul besoin de payer pour savoir ce qui l’empêchait de s’engager sentimentalement : son père avait détruit la confiance qu’elle lui portait. Pas la peine non plus qu’on lui explique que son existence austère, en dépit d’une certaine aisance financière, tenait à son refus de se retrouver dans une situation qu’elle serait impuissante à contrôler.
  


  
     
  


  
    Elle regagnait le chantier quand elle entendit le vrombissement de la moto qui prenait de la vitesse. Au trouble diffus qui l’envahit, elle constata avec dépit que, même hors de sa vue, Zach conservait son emprise sur elle.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Il devait arrêter de provoquer Ana. Sans quoi elle finirait par porter plainte pour harcèlement sexuel. Habituellement, il ne mélangeait jamais travail et plaisir, mais avec cette Anastasia Clark, il n’y arrivait pas.
  


  
     
  


  
    Comme il dirigeait le projet, il trouvait sans arrêt de bonnes raisons pour s’arrêter sur le chantier, alors qu’il devait à tout prix garder ses distances. Et on n’en était qu’à la deuxième semaine !
  


  
     
  


  
    Par-dessus le marché, si le reste de l’équipe ne se présentait pas d’ici la fin de la semaine, il n’aurait pas d’autre choix que d’y passer tout son temps. Relations personnelles mises à part, la réalisation du projet devait être irréprochable, sans parler du respect des délais et des impératifs budgétaires.
  


  
     
  


  
    Aujourd’hui, cependant, il avait bien fait de s’arrêter sur le chantier en allant au cabinet. Cette tête de mule était au bord du coup de chaleur.
  


  
     
  


  
    Les demoiselles en détresse, c’était sa spécialité. Dès qu’il les avait secourues, elles lui tombaient dans les bras.
  


  
     
  


  
    Cependant Ana ne semblait pas rendre les armes aussi facilement. Il se dit, avec une pointe d’autodérision, qu’elle n’appréciait même pas son aide à sa juste valeur. Il n’y avait qu’à voir sa réaction, tout à l’heure. Pour autant qu’il puisse en juger, elle était indépendante, obstinée, et protégeait jalousement son intimité. Typiquement le genre de femme qu’il fallait fuir ! Alors pourquoi éprouvait-il au contraire l’envie de découvrir ses faces cachées ?
  


  
     
  


  
    C’est qu’il y avait en Ana une vulnérabilité qui lui rappelait sa petite sœur. Kayla aussi se voulait forte, et prétendait mener seule sa barque. Pourtant, chez elle comme chez Ana, les airs de femme affranchie cachaient une grande douceur.
  


  
     
  


  
    Ana serait sans doute fâchée d’apprendre qu’il n’avait pas été abusé par sa cuirasse, mais peu importait. Ça leur faisait un point commun. Car il était lui-même passé maître dans l’art de dissimuler ses sentiments. Malgré l’indifférence qu’il affichait, n’était-il pas toujours troublé par son ex-femme, sortie de sa vie aussi vite qu’elle y était entrée ? Dernièrement, Melanie lui avait fait comprendre qu’elle souhaitait reprendre la vie commune. Mais elle pouvait toujours rêver, jamais il ne se remettrait en danger. Les gens méritaient parfois qu’on leur accorde une seconde chance, mais il devait aussi se protéger : il n’était pas question qu’il souffre comme quand elle l’avait quitté pour l’un de ses amis.
  


  
     
  


  
    Préférant revenir à des pensées plus agréables, il sourit en se rappelant la réaction d’Ana quand il lui avait caressé la joue. On aurait dit qu’elle allait suffoquer, et il s’étonna du plaisir que l’idée lui procurait.
  


  
     
  


  
    Il avait déjà travaillé avec des femmes en jeans délavés et T-shirts poussiéreux mais, sur Ana, ces vêtements simples avaient un charme particulier. Peut-être était-ce dû à ses cheveux d’un roux éclatant, rassemblés négligemment en queue-de-cheval, ou bien à la façon dont elle le défiait silencieusement, tant sur le plan professionnel que personnel.
  


  
     
  


  
    Si elle se montrait discrète sur le chapitre de sa vie privée, elle laissait deviner une personnalité complexe.
  


  
     
  


  
    En général, il fréquentait justement des femmes sans mystère, pour éviter toute complication. Il ne voulait pas de liaison suivie, et encore moins entendre parler de mariage. Du bon temps, voilà tout ce qu’il cherchait.
  


  
     
  


  
    Cependant, la personnalité mystérieuse d’Ana l’intriguait, et il rêvait déjà de faire jaillir la passion qui couvait au fond d’elle. Ce serait le moyen idéal pour chasser Melanie de son esprit.
  


  
     
  


  
    Il se gara sur son emplacement de parking chez Marcum Agency, et nota que la voiture de Cole n’était pas là. A présent que son jumeau avait retrouvé Tamera Stevens, son amour de jeunesse, ses apparitions à l’agence se faisaient moins régulières.
  


  
     
  


  
    Les tourtereaux pouvaient bien roucouler tout leur soûl, pourvu qu’ils ne se mettent pas en tête de jouer les entremetteurs. Allez savoir pourquoi, quand les gens rencontraient l’amour, ils s’imaginaient aussitôt que les célibataires de leur entourage le cherchaient aussi. Au contraire, lui tenait farouchement à son célibat. Il lui permettait de panser ses blessures, sans jamais plus livrer son cœur en pâture à une femme.
  


  
     
  


  
    Comme d’habitude, Becky, son assistante, avait beaucoup à faire entre le téléphone qui sonnait sans arrêt, les rendez-vous qu’il fallait prendre et les réunions à organiser avec les entrepreneurs.
  


  
     
  


  
    L’ayant saluée, il referma la porte de son bureau, et ses pensées revinrent aussitôt sur Ana et ses cheveux fauves. Possédait-elle le tempérament de feu qu’on prêtait traditionnellement aux rousses ? Il en avait bien l’impression.
  


  
     
  


  
    La vivacité de certaines de ses réactions lui rappelait son ex-femme. Il y avait entre elles une ressemblance troublante, qui devait expliquer pourquoi il ne cessait de penser à elle.
  


  
     
  


  
    Certes, elle n’y pouvait rien si elle lui rappelait la femme qui l’avait quitté avant que l’encre de leur certificat de mariage ne soit sèche. Quoi qu’il en soit, il ne pouvait s’empêcher de vouloir en savoir plus sur elle.
  


  
     
  


  
    C’était d’autant plus agaçant qu’Ana ne lui rappelait pas seulement la femme qui lui avait brisé le cœur, mais aussi son trésor de sœur.
  


  
     
  


  
    Assez ! L’excellente réputation dont Ana jouissait dans le milieu du bâtiment devait passer avant toute autre considération. Son entreprise de construction comptait parmi les plus sérieuses du domaine, et il savait qu’il avait pris la bonne décision en acceptant son devis, même si elle n’avait encore jamais mené à bien un projet d’une telle ampleur.
  


  
     
  


  
    Il était enclin à lui accorder sa confiance, sachant qu’elle était partie de rien et avait construit son entreprise avec patience et ténacité. Cole, Kayla et lui-même s’étaient faits eux aussi à la force du poignet, et il était bien placé pour savoir l’énergie qu’il fallait déployer.
  


  
     
  


  
    Ce n’étaient assurément pas les qualités professionnelles d’Ana qui posaient problème et le mettaient sens dessus dessous. Il hésitait entre tenter de la séduire ou la fuir comme la peste. Evidemment, il n’était pas obligé de prendre une décision tout de suite. Il avait une année devant lui. Mais il n’allait pas passer tout ce temps à lui tourner autour. Si l’alchimie était là, il n’y avait pas à se poser de questions. Et, dans le cas présent, elle était là, indéniablement.
  


  
     
  


  
    Il s’assit à son bureau et alluma l’ordinateur afin de consulter son planning. Même si l’équipe d’Ana arrivait avec une semaine de retard, ils avaient encore de l’avance. Mais autant se montrer intraitable. S’il relâchait la pression maintenant, le projet tout entier risquait d’en pâtir, or quand on travaillait pour Victor Lawson, on respectait les délais.
  


  
     
  


  
    Et si tout se passait bien, Marcum Agency et l’entreprise d’Ana obtiendraient leurs lettres de noblesse au passage.
  


  
     
  


  
    — Zach ?
  


  
     
  


  
    La voix de son assistante interrompit le cours de ses pensées. Il appuya sur le bouton de l’Interphone.
  


  
     
  


  
    — Oui, Becky ?
  


  
     
  


  
    — Mlle Clark sur la une.
  


  
     
  


  
    — Passez-la-moi.
  


  
     
  


  
    Il décrocha le combiné.
  


  
     
  


  
    — Zach, nous avons un problème.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 2 -
    

  


  
     
  


  
    Il se redressa brusquement sur sa chaise.
  


  
     
  


  
    — De quoi s’agit-il ?
  


  
     
  


  
    — Une tempête tropicale s’approche de Miami.
  


  
     
  


  
    — Je n’en ai pas entendu parler, dit-il tout en tapotant sur son clavier pour obtenir une carte météo. A quelle distance se trouve-t-elle ?
  


  
     
  


  
    — Quelques jours. Il reste une chance qu’elle prenne une autre direction ou qu’elle se neutralise, mais je tenais à vous consulter. A vrai dire, dans mon Midwest natal, on n’a pas l’habitude de ce genre d’intempéries.
  


  
     
  


  
    En examinant l’écran de son ordinateur, il poussa un soupir de soulagement.
  


  
     
  


  
    — J’ai la carte sous les yeux, dit-il. Ça ne semble pas bien méchant. Les tempêtes tropicales sont monnaie courante dans cette région, et nous ne pouvons pas interrompre les chantiers chaque fois. La bonne nouvelle, c’est que, la structure n’étant pas montée, même si la tempête atteint les terres, elle ne devrait guère causer de dégâts sur notre chantier.
  


  
     
  


  
    — Dans ce cas, espérons que nous n’aurons pas à subir d’autres tempêtes quand les travaux seront plus avancés.
  


  
     
  


  
    — Nous surveillerons la météo. Pour le moment, continuez comme prévu.
  


  
     
  


  
    La sentant hésiter, il se demanda si elle l’avait entendu.
  


  
     
  


  
    — Bien…, dit-elle enfin.
  


  
     
  


  
    Sa voix mal assurée l’intrigua. Où était donc passée la jeune femme si sûre d’elle ? Intéressant. Elle semblait déstabilisée par cette situation inconnue.
  


  
     
  


  
    Au moment où il raccrochait, son frère pénétra dans le bureau.
  


  
     
  


  
    — Heureux de te voir dans nos locaux, frérot.
  


  
     
  


  
    Cole lui rendit son sourire.
  


  
     
  


  
    — Désolé de t’avoir laissé la responsabilité du projet, mais Tamera avait vraiment besoin de faire un break après le décès de son père.
  


  
     
  


  
    Cole et Tamera, récemment réunis après une séparation de onze ans, revenaient de vacances bien méritées à Aruba.
  


  
     
  


  
    — Je comprends. Comment va-t-elle ? Elle s’est un peu remise ?
  


  
     
  


  
    Cole s’installa dans le fauteuil, face à lui.
  


  
     
  


  
    — Elle tient le coup. Je crois que ce qui l’a le plus choquée, ça a été de découvrir que son père m’avait contraint à rompre nos fiançailles.
  


  
     
  


  
    En refusant catégoriquement que Cole épouse sa fille, sous prétexte qu’il serait incapable de lui assurer une vie confortable, le père de Tamera avait brisé le cœur des deux étudiants. Après la rupture, Cole avait frôlé la dépression nerveuse et s’était plongé corps et âme dans ses études. Les ayant terminées brillamment, il avait ouvert un cabinet d’architectes avec Zach. Mais Cole n’était plus le même. A présent que la main du destin avait de nouveau réuni les amoureux, il retrouvait peu à peu sa joie de vivre.
  


  
     
  


  
    C’était la preuve que l’amour signifiait quelque chose pour certaines personnes, il fallait l’admettre. Mais ce n’était pas le cas pour tout le monde.
  


  
     
  


  
    — Vous allez bien ensemble, dit-il. Elle est forte, et tu es là pour la soutenir. Elle se remettra.
  


  
     
  


  
    Cole hocha la tête tout en examinant les plans étalés sur le bureau de Zach.
  


  
     
  


  
    — Comment se passent les travaux ?
  


  
     
  


  
    — Pas de pépins jusqu’ici. Je me sens comme un gosse qui attend Noël. J’ai tellement hâte de voir le résultat !
  


  
     
  


  
    — Moi aussi, avoua Cole en dévisageant son frère. Tu as l’air tracassé. Qu’y a-t-il ?
  


  
     
  


  
    La fameuse complicité entre jumeaux. Certains levaient les yeux au ciel quand on y faisait allusion, mais Cole et Zach savaient d’expérience qu’un lien mystérieux les unissait.
  


  
     
  


  
    — Elle n’a pas le droit d’être aussi fascinante ! lâcha Zach. Peux-tu me dire pourquoi elle m’obsède de cette façon, et pourquoi je la laisse faire ?
  


  
     
  


  
    Cole eut un petit rire.
  


  
     
  


  
    — Nous parlons d’Anastasia, la contremaîtresse, je suppose ?
  


  
     
  


  
    — Oui, soupira Zach.
  


  
     
  


  
    — Elle est canon, convint Cole, mais ça n’est pas vraiment ton style. Qu’est-ce qui te prend de t’énerver comme ça ?
  


  
     
  


  
    — Je n’en sais rien, c’est justement ça, le problème !
  


  
     
  


  
    Ce n’était pourtant pas faute d’avoir réfléchi à la question.
  


  
     
  


  
    — Elle t’agace peut-être parce qu’elle résiste à ton charme, suggéra Cole. A moins qu’elle ne t’attire parce qu’elle a du caractère, comme Melanie.
  


  
     
  


  
    Cole mentionnait rarement Melanie. Cependant, même si son frère n’était pas loin de la vérité, Zach refusa de relever le propos.
  


  
     
  


  
    — Sérieusement, reprit Cole, c’est peut-être elle qui t’aidera à tourner définitivement la page. Je doute qu’Ana ressemble aux écervelées que tu fréquentes habituellement.
  


  
     
  


  
    Il était vrai qu’Ana avait du répondant. Elle n’était certainement pas du genre à baisser sa garde, surtout devant un homme.
  


  
     
  


  
    Quelque chose avait dû l’endurcir. Peut-être qu’un homme l’avait fait souffrir. A moins que ce ne soit le fait de travailler dans un milieu masculin.
  


  
     
  


  
    Mais pourquoi diable perdait-il son temps à essayer d’analyser l’attitude de cette femme ? Tout ce qui l’intéressait, c’était d’établir un contact avec elle.
  


  
     
  


  
    — Je ne nie pas qu’elle soit séduisante, dit-il. Mais elle est autoritaire, et garde soigneusement ses distances.
  


  
     
  


  
    — Et tu as un problème avec ces distances ?
  


  
     
  


  
    — Seulement quand elles sont maintenues par une femme exaspérante, que je vais côtoyer toute une année ! Plus sérieusement, il faut juste que je considère Ana comme un homme, et que j’oublie la femme qui devrait porter robes et bijoux au lieu d’un casque de chantier et d’une ceinture porte-outils.
  


  
     
  


  
    — Et si tu lui offrais la possibilité de se montrer dans ses beaux atours ? Je veux dire, si tu n’arrives pas à te sortir cette image de la tête, c’est qu’il y a peut-être une raison.
  


  
     
  


  
    Il faillit s’étrangler de rire.
  


  
     
  


  
    — Enfin, Cole, il faut être amoureux pour dire des bêtises pareilles ! Ana me rirait au nez si je lui proposais de sortir avec moi.
  


  
     
  


  
    — On dirait que cette idée te fait peur.
  


  
     
  


  
    Zach dévisagea son frère avec hauteur.
  


  
     
  


  
    — Rien ne me fait peur !
  


  
     
  


  
    — Eh bien, prouve-le ! Invite-la à t’accompagner à la soirée que donne Victor samedi prochain. Présente-lui la chose comme une soirée d’affaires, si ça peut te mettre à l’aise.
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Cette discussion ne rime à rien. Ana n’est pas mon genre, et je me moque bien de la voir en robe de soirée. En revanche, je ne dirais pas non si on me proposait de voir à quoi elle ressemble dans l’intimité.
  


  
     
  


  
    — Cette fille t’obsède. Si tu penses qu’elle refusera de t’accompagner, laisse tomber. De toute façon, elle ne s’intéresse probablement pas à toi. C’est d’ailleurs bien là ton problème.
  


  
     
  


  
    Ana ne s’intéressait pas à lui ? Il voudrait bien voir ça ! Il avait remarqué la façon dont son pouls et sa respiration s’étaient emballés quand il lui avait caressé la joue. Bien sûr qu’elle s’intéressait à lui.
  


  
     
  


  
    Bon. Et alors ?
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Ridicule.
  


  
     
  


  
    C’était ainsi que, pour la deuxième fois de la journée, il se trouvait dans l’obligation de qualifier l’attitude de ses hommes vis-à-vis de l’horripilante rouquine qui surveillait le chantier. Ceux qu’ils envoyaient vers elle semblaient attirés comme des aimants par la contremaîtresse.
  


  
     
  


  
    D’accord, la jalousie était un vilain défaut, pas du tout son style. Seulement, il n’aimait pas qu’elle s’imagine être « un homme comme les autres ». Elle n’avait rien d’un homme.
  


  
     
  


  
    Il serra les poings. Dire qu’il était là parce que son jumeau l’avait mis au défi d’inviter Ana à sortir avec lui ! Il n’avait rien à faire de l’opinion de cette fille.
  


  
     
  


  
    Si elle se montrait si peu sensible à sa personne, c’était certainement parce qu’elle avait connu une mauvaise expérience sur un chantier. Et voilà qu’il songeait à la séduire et à passer un peu de bon temps avec elle. L’idée paraissait osée. D’autant qu’il ne savait même pas si elle en valait la peine.
  


  
     
  


  
    Bon sang ! Il n’avait jamais ressenti le besoin de faire ses preuves devant quiconque !
  


  
     
  


  
    — Zach !
  


  
     
  


  
    La voix de sa sœur le tira de ses pensées. Kayla descendait de voiture, ravissante comme toujours. Ses cheveux bruns, noués sur la nuque, dégageaient son visage aux traits délicats, et à la voir déambuler dans son ensemble rose vif et ses chaussures à talons, on la sentait à des lieues de l’univers poussiéreux des chantiers de construction. En revanche, en tant que décoratrice attachée au cabinet, elle embellissait tout ce qu’elle touchait.
  


  
     
  


  
    — Je suis passée au cabinet, mais tu venais de partir, dit-elle en s’approchant.
  


  
     
  


  
    Par-dessus son épaule, elle remarqua la présence d’Ana.
  


  
     
  


  
    — Bonjour ! lui lança-t-elle. Nous n’avons pas été officiellement présentées. Je suis Kayla Marcum, et vous devez être Anastasia Clark.
  


  
     
  


  
    Zach s’écarta pour laisser les deux jeunes femmes face à face.
  


  
     
  


  
    — Tout le monde m’appelle « Ana » !
  


  
     
  


  
    Elles se sourirent. Quoique toutes les deux jolies et pleines de vie, elles étaient très différentes. Kayla était raffinée jusqu’au bout des ongles, et si le corps musclé d’Ana prouvait qu’elle se souciait de son apparence, elle était beaucoup plus naturelle. Autre différence notable, il n’éprouvait aucun sentiment fraternel envers Mlle Clark.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il à sa sœur.
  


  
     
  


  
    Un sifflement caractéristique se fit alors entendre, mi-admiratif mi-provocateur, celui qui résonne systématiquement au passage d’une jolie femme.
  


  
     
  


  
    Il préféra ignorer le malotru, mais vit Ana se diriger vers un groupe d’hommes qui délimitaient le périmètre de sécurité.
  


  
     
  


  
    — Désolé, dit-il à sa sœur.
  


  
     
  


  
    — Tu n’y es pour rien, répondit-elle en haussant les épaules.
  


  
     
  


  
    — Je sais, je te présente des excuses pour la grossièreté des mâles en général.
  


  
     
  


  
    Kayla leva les yeux au ciel.
  


  
     
  


  
    — Ne me fais pas croire que tu n’as jamais sifflé au passage d’une femme !
  


  
     
  


  
    — Pas depuis que j’ai pris conscience du manque de respect dont cela témoignait.
  


  
     
  


  
    Kayla jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Zach.
  


  
     
  


  
    — Ana semble avoir la situation en main.
  


  
     
  


  
    Se retournant, il eut la surprise de la voir apostropher, mains sur les hanches, un homme d’une trentaine d’années. Il n’entendait pas ce qu’elle disait, mais, à l’expression de l’ouvrier, il était facile de deviner qu’il ne s’agissait pas d’une conversation de politesse.
  


  
     
  


  
    Il aurait donné cher pour entendre ses propos. Les femmes en situation de pouvoir l’excitaient. Mais il devait garder son sang-froid.
  


  
     
  


  
    Il reporta son attention sur Kayla.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce qui t’amène, alors ?
  


  
     
  


  
    — Je voulais te prévenir que je pars en voyage d’affaires.
  


  
     
  


  
    Il soupira. Quand elle le regardait avec ces yeux-là, Kayla s’apprêtait à lui demander quelque chose. En l’occurrence, il devinait de quoi il retournait.
  


  
     
  


  
    — La réponse est non, dit-il avant qu’elle n’ouvre sa jolie bouche.
  


  
     
  


  
    Elle sourit.
  


  
     
  


  
    — Allez, Zach. Je t’ai envoyé par mail la liste détaillée de ce qu’il faut faire.
  


  
     
  


  
    — Non.
  


  
     
  


  
    — S’il te plaît…
  


  
     
  


  
    — Non.
  


  
     
  


  
    — Cole le ferait, lui, si c’était toi qui te mariais, insista-t-elle avec une petite moue à laquelle il était bien difficile de résister.
  


  
     
  


  
    Zach éclata de rire.
  


  
     
  


  
    — Tout d’abord, je ne prévois pas de me marier. Ensuite, Cole n’organiserait jamais mon enterrement de vie de garçon !
  


  
     
  


  
    Kayla poussa un soupir de frustration.
  


  
     
  


  
    — Je ne te demande pas d’organiser quoi que ce soit, juste de superviser quelques détails en mon absence. Ce n’est vraiment pas la mer à boire !
  


  
     
  


  
    Il lui adressa son regard le plus sévère, croisa les bras et attendit sans savoir trop quoi. Pas question qu’il organise la fête prénuptiale de sa future belle-sœur. Son domaine, c’était le dessin et la supervision des structures métalliques, pas la disposition de cartons d’invitation sur des tables.
  


  
     
  


  
    — D’accord.
  


  
     
  


  
    Le cri de joie que Kayla poussa en lui sautant au cou le fit éclater de rire.
  


  
     
  


  
    — Tu savais que je céderais, hein ?
  


  
     
  


  
    — Tu cèdes toujours, dit-elle en le lâchant. Je t’enverrai la liste des invitées quand je serai dans l’avion.
  


  
     
  


  
    Il la regardait s’éloigner sur ses talons hauts quand il comprit soudain le sens de sa dernière phrase.
  


  
     
  


  
    — Un instant ! Quelle liste ?
  


  
     
  


  
    — A la semaine prochaine ! cria-t-elle en se glissant au volant de sa voiture de luxe.
  


  
     
  


  
    — Je suis navrée, Zach, fit Ana derrière lui.
  


  
     
  


  
    Il se retourna.
  


  
     
  


  
    — J’espère que ce n’est pas l’attitude de Nate qui fait fuir Kayla, ajouta-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Nate ?
  


  
     
  


  
    — Mon ex-employé.
  


  
     
  


  
    Zach secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — Pas du tout. Elle va à l’aéroport. Mais pourquoi « ex-employé » ?
  


  
     
  


  
    — Je l’ai renvoyé.
  


  
     
  


  
    Il la regarda d’un air incrédule.
  


  
     
  


  
    — Ne faites pas cette tête, dit-elle. Je ne tolère aucune liberté de ce genre de la part de mon personnel.
  


  
     
  


  
    Comme elle se dirigeait vers son bureau, il lui emboîta le pas.
  


  
     
  


  
    — Etant donné qu’il s’agit aussi de mon chantier, dit-il, j’estime avoir mon mot à dire. Il n’a fait que siffler, Ana. Et Kayla n’a pas été choquée. Ce n’était pas si grave.
  


  
     
  


  
    Elle grimpa les marches menant à la porte de sa caravane, et, la main sur la poignée, se retourna.
  


  
     
  


  
    — J’aurais peut-être toléré le sifflement. Mais en m’approchant, j’ai surpris des propos désobligeants sur Kayla et sur moi. Je préfère ne pas les répéter, d’ailleurs. Je n’accepterai pas de pareils commentaires sur les femmes de la part de mes ouvriers, et vous devriez en faire autant.
  


  
     
  


  
    Surpris par la froideur de son ton, il la suivit dans le bureau.
  


  
     
  


  
    — J’exige de mes employés une attitude professionnelle, répliqua-t-il, mais j’apprécierais que vous me consultiez quand vous prenez des décisions qui affectent l’avancée du chantier.
  


  
     
  


  
    Le dos tourné, elle sortit un dossier qu’elle entreprit de feuilleter.
  


  
     
  


  
    La vue ne manquait pas d’intérêt, mais quel toupet elle avait !
  


  
     
  


  
    — Dites, je vous parle !
  


  
     
  


  
    Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
  


  
     
  


  
    — Désolée de ne pas vous avoir demandé votre avis, Zach, mais j’ai agi selon ma conscience.
  


  
     
  


  
    — Elle vous a bien conseillée. Rappelez-vous toutefois que nous sommes unis dans ce projet et que, comme dans tout bon mariage, les décisions importantes se prennent à deux.
  


  
     
  


  
    — C’est la deuxième fois que vous assimilez notre projet à un mariage, souligna-t-elle. Pour un célibataire endurci, vous semblez bien préoccupé par le sujet.
  


  
     
  


  
    — Ne me cataloguez pas trop vite, Ana. Les gens ne sont pas toujours ce qu’ils paraissent.
  


  
     
  


  
    — Vous avez raison. Ils sont parfois pires.
  


  
     
  


  
    Elle laissa tomber le dossier sur le bureau et s’approcha de lui.
  


  
     
  


  
    — Vous ne m’avez même pas remerciée d’avoir soutenu votre sœur, une femme que je connais à peine.
  


  
     
  


  
    Elle avait les joues rougies, les yeux étincelants de passion, et il hésita entre prendre son parti, l’embrasser à perdre haleine, ou l’étrangler parce qu’elle semait la confusion dans son esprit.
  


  
     
  


  
    Une femme capable de lui tenir tête dans une discussion de ce genre se révélerait sûrement pleine d’attraits dans des domaines plus intimes. C’était peut-être pour cela qu’elle l’obsédait. Sous son apparente froideur, il devinait des braises qui ne demandaient qu’à s’enflammer.
  


  
     
  


  
    — Je suis surpris que vous ayez renvoyé Nate sans la moindre hésitation, dit-il.
  


  
     
  


  
    — C’est que vous ne me connaissez pas, rétorqua-t-elle, avant de baisser les yeux vers les paperasses étalées sur son bureau. Si vous me connaissiez, vous sauriez que je ne supporte pas les comportements macho et primitifs.
  


  
     
  


  
    Voilà qui confirmait sa conviction première. Un salaud lui avait donné les meilleures raisons du monde de se méfier des hommes, sur le plan personnel tout au moins.
  


  
     
  


  
    — Ecoutez, Anastasia, étant donné que nous allons nous voir tous les jours pendant des mois, il vaudrait mieux que nous mettions les choses au point une bonne fois pour toutes…
  


  
     
  


  
    Il marqua une pause, attendant qu’elle lève les yeux.
  


  
     
  


  
    — Oubliez votre rancœur, reprit-il. Nous ne parviendrons jamais à travailler ensemble dans un tel climat d’animosité. Si vous avez quelque chose sur le cœur, dites-le carrément. Je devine qu’un homme vous a fait souffrir, ça se voit sur votre visage.
  


  
     
  


  
    Il s’attendait à ce qu’elle le reprenne, ou nie tout en bloc. Mais elle se contenta de sourire. Décidément, cette femme n’était pas banale.
  


  
     
  


  
    — La séance de psychanalyse est terminée ? s’enquit-elle. Votre sourire d’enfant gâté fait peut-être des ravages parmi la gent féminine, mais n’espérez pas qu’il ait le même effet sur moi. Nos relations sont et resteront professionnelles. Par ailleurs, je ne cache pas d’effroyables secrets, sachez-le et oubliez la demoiselle en détresse ! Je n’ai pas besoin qu’on vole à mon secours !
  


  
     
  


  
    Elle s’était rapprochée, mais il ne bougea pas, refusant de céder un pouce de terrain. Il voulait voir l’ambre étinceler dans ses yeux verts, respirer son parfum de fleur, regarder sa bouche tandis qu’elle se mesurait à lui.
  


  
     
  


  
    C’était bien la première fois qu’il éprouvait de telles sensations sur un chantier !
  


  
     
  


  
    Ce naturel avec lequel elle se comportait l’attirait puissamment. Aucune femme ne l’avait regardé droit dans les yeux, réclamant son attention sans sous-entendu sexuel.
  


  
     
  


  
    Plus il fréquenterait Mlle Anastasia Clark, plus il tomberait sous son charme.
  


  
     
  


  
    — J’ai toujours travaillé avec des hommes, reprit-elle. Je suis donc immunisée contre leurs tentatives de séduction. Je connais leurs méthodes par cœur. En d’autres termes, si vous avez l’intention d’exercer vos talents de don Juan sur moi, vous perdez votre temps !
  


  
     
  


  
    Elle était tout simplement fascinante.
  


  
     
  


  
    — Vous vous sentez mieux ? demanda-t-il, sans chercher à réprimer son sourire.
  


  
     
  


  
    Elle fronça les sourcils.
  


  
     
  


  
    — Comment ?
  


  
     
  


  
    — M’avoir remis à ma place, ça vous a soulagée ?
  


  
     
  


  
    Elle éclata de rire.
  


  
     
  


  
    — Je tenais juste à vous faire savoir que les sourires enjôleurs ne marchent pas avec moi.
  


  
     
  


  
    Zach s’appuya contre le bureau.
  


  
     
  


  
    — Et si je considérais que flirter avec vous n’était pas une perte de temps ?
  


  
     
  


  
    — J’espère que vous plaisantez ! riposta-t-elle d’un ton glacial. Je préférerais que nous venions à bout de ce projet sans frictions inutiles.
  


  
     
  


  
    — Entièrement d’accord. A une condition…, commença-t-il en attendant qu’elle le regarde dans les yeux. Que vous m’aidiez à organiser la fête prénuptiale de ma future belle-sœur.
  


  
     
  


  
    Ana secoua la tête d’un air incrédule.
  


  
     
  


  
    — Une fête prénuptiale ? Vous comptez vous recycler dans l’organisation de réceptions ?
  


  
     
  


  
    Il aurait dû se douter qu’elle ne lui faciliterait pas la tâche. Restait la possibilité qu’elle trouve sa gentillesse irrésistible. Mais à en juger par son sourire moqueur, elle semblait surtout ravie de disposer d’une arme pour le ridiculiser.
  


  
     
  


  
    Décidément, Ana était la femme qu’il lui fallait pour l’aider à oublier Melanie.
  


  
     
  


  
    — C’est ma sœur qui devait s’en occuper, reprit-il, mais elle a dû s’absenter.
  


  
     
  


  
    Pourquoi éprouvait-il ce besoin de se justifier devant elle ? Il allait passer pour un idiot.
  


  
     
  


  
    — … Et elle m’a demandé de l’aider, termina-t-il.
  


  
     
  


  
    Ana posa sur lui un regard peu amène.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi cherchez-vous à m’entraîner là-dedans ? Je ne connais rien aux mariages !
  


  
     
  


  
    — Vous êtes une femme, répliqua-t-il en riant.
  


  
     
  


  
    — Ravie que vous l’ayez remarqué.
  


  
     
  


  
    — Oh, ça oui, je l’ai remarqué, fit-il en parcourant des yeux son corps mince et souple. J’ai remarqué beaucoup de choses à votre sujet, ajouta-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle ne croisa pas timidement les bras, comme beaucoup de femmes l’auraient fait, mais leva les yeux au ciel. Le cran incroyable dont elle faisait preuve le subjuguait.
  


  
     
  


  
    — Si je comprends bien, je devrais être flattée que vous me mettiez dans le même sac que vos heureuses conquêtes ?
  


  
     
  


  
    Il rit.
  


  
     
  


  
    — Vous ne ressemblez en rien aux femmes que je fréquente, Anastasia, je vous assure. Vous sortez nettement du lot !
  


  
     
  


  
    Elle écarquilla les yeux.
  


  
     
  


  
    — Si nous revenions à notre sujet ? Je vous préviens, toutes ces mièvreries sentimentales m’insupportent.
  


  
     
  


  
    Ce n’était certes pas son problème, mais il mourait d’envie de réussir à lui faire baisser sa garde. Il ne voulait pas être son psychanalyste, il voulait être son amant.
  


  
     
  


  
    — Kayla m’a envoyé par mail la liste des choses à faire, expliqua-t-il. Que diriez-vous de dîner avec moi, ce soir, pour en discuter ?
  


  
     
  


  
    — Vous plaisantez ! s’exclama Ana. Vous croyez vraiment que je vais sortir avec vous pour vous aider à organiser une fête pour des inconnus ? C’est comme ça que vous faites craquer vos conquêtes ?
  


  
     
  


  
    — O.K., oubliez ça.
  


  
     
  


  
    Même s’il avait cruellement besoin d’aide, il n’allait pas s’abaisser à la supplier. La liste de Kayla paraissait interminable, mais il se débrouillerait tout seul.
  


  
     
  


  
    — Et n’allez pas vous faire des idées, ajouta-t-il. Ce n’était pas une proposition de rendez-vous galant. Je voulais juste discuter affaires.
  


  
     
  


  
    — S’il s’agit uniquement de discuter, c’est différent, dit-elle après quelques instants de réflexion. Retrouvons-nous au Hancock à 18 heures. C’est le seul restaurant que je connaisse ici, mais il est très bien. Et je vous préviens, si vous êtes en retard d’une minute, je file !
  


  
     
  


  
    Il se rapprocha et elle dut renverser la tête pour le regarder.
  


  
     
  


  
    — Je passerai vous prendre à votre appartement, décréta-t-il, et je vous emmènerai dans un restaurant que j’affectionne tout particulièrement. Ce soir, Ana, vous ferez l’expérience de la nouveauté.
  


  
     
  


  
    — Je ne cherche pas la nouveauté.
  


  
     
  


  
    Il la prit par les épaules et l’attira contre lui.
  


  
     
  


  
    — Moi non plus.
  


  
     
  


  
    Le regard d’Ana tomba sur ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Tant mieux.
  


  
     
  


  
    — Vous avez de la chance, le moment est mal choisi, marmonna-t-il tout en haïssant sa courtoisie. Mais ça ne sera pas toujours le cas.
  


  
     
  


  
    Le pouls d’Ana battait au creux de son cou, presque aussi fort que le sien. Elle s’humecta les lèvres, et il comprit qu’elle était aussi troublée que lui.
  


  
     
  


  
    La sonnerie du portable accroché à la ceinture de la jeune femme le fit sursauter. D’une main tremblante, elle porta l’appareil à son oreille, et il la vit pâlir.
  


  
     
  


  
    — Je ne peux pas te parler maintenant, dit-elle sèchement. Je suis sur le chantier.
  


  
     
  


  
    Il se réjouit de ne pas être le destinataire de cette voix glaciale. Franchement, il préférait de beaucoup exciter le côté explosif de son tempérament.
  


  
     
  


  
    Il ne s’était pas trompé. Contrairement à ce qu’elle prétendait, son charme ne la laissait pas indifférente. Même agacée, quand elle s’adressait à lui, il y avait au moins cette chaleur dans sa voix, cette flamme dans ses yeux.
  


  
     
  


  
    — Je te rappelle dès que possible.
  


  
     
  


  
    Elle coupa la communication et remit le téléphone en place, n’osant croiser son regard.
  


  
     
  


  
    Comment un appel de trente secondes avait-il pu la bouleverser à ce point ? En tout cas, il avait anéanti les maigres progrès réalisés dans son entreprise de séduction.
  


  
     
  


  
    Ce silence prolongé finit par le mettre mal à l’aise.
  


  
     
  


  
    — Tout va bien ? demanda-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle leva sur lui un regard vide d’émotion.
  


  
     
  


  
    — Très bien, répondit-elle d’un ton brusque. Maintenant, comme je l’ai dit à mon père, j’ai du travail.
  


  
     
  


  
    Le père d’Ana ne semblait pas tenir une place de choix dans le cœur de sa fille. Zach repensa à son propre père, et une émotion l’envahit, qu’il chassa bien vite.
  


  
     
  


  
    A quoi bon ruminer le passé quand le présent vous réclamait ? Tout ce qui importait, c’était de mener ce projet à bien, dans les temps, en respectant le budget imparti. Que Victor Lawson soit fier de son nouvel hôtel.
  


  
     
  


  
    Mettre l’ombrageuse Anastasia Clark dans son lit ajouterait du piment à l’affaire. Et c’était bien le diable s’il n’y parvenait pas.
  


  
     
  


  
    Incapable de résister à l’envie de la toucher une fois encore, et aussi parce qu’il avait envie de voir l’étincelle se rallumer dans son regard, il lui caressa la joue. Quand elle leva les yeux, il lui sourit, et lui tint le menton jusqu’à ce qu’elle esquisse un sourire.
  


  
     
  


  
    — A 18 heures, dit-il en retirant sa main.
  


  
     
  


  
    A la porte, il se retourna.
  


  
     
  


  
    — J’oubliais. Ce soir, oubliez la ceinture porte-outils, Anastasia !
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    Zach n’étant toujours pas arrivé, Ana sortit sur son balcon, qui surplombait l’Océan. Elle aimait cet endroit. Dommage que ses contrats ne l’entraînent pas plus souvent sous des climats ensoleillés, embaumant l’air marin.
  


  
     
  


  
    Comme elle était basée dans le Midwest, ses chantiers la conduisaient le plus souvent dans l’Ouest ou le Nord. Mais à tout prendre, elle échangerait bien ces régions pour la Floride, où elle s’habituerait sans mal à édifier de somptueux complexes. Le projet Lawson garderait une place de choix dans son cœur, c’était certain.
  


  
     
  


  
    Elle consulta sa montre. Dans deux minutes, Zach serait en retard. C’était bien un comportement masculin, ça. Les hommes jubilaient à l’idée de faire attendre une femme. C’était pour eux un moyen de se faire désirer, et les femmes, tout heureuses de les voir arriver enfin avec un bouquet de roses ou une bouteille de vin millésimé, se précipitaient dans leurs bras. Mais que Zach n’aille pas s’imaginer que ce genre de manœuvre marcherait avec elle !
  


  
     
  


  
    Elle n’était pas femme à soupirer ou à s’allonger sur un claquement de doigts. L’exemple de son don Juan de père l’avait dégoûtée des hommes, et le comportement machiste de ses ouvriers n’avait rien arrangé. A vingt-huit ans, elle était vierge, un fait probablement inconcevable pour Zach Marcum, mais elle n’avait nullement l’intention qu’il soit sa première expérience.
  


  
     
  


  
    Il avait déjà obtenu plus qu’il ne méritait. Beaucoup trop sans doute, et elle se faisait l’impression d’être l’une de ces femmes qui lui cédaient sans opposer de résistance. Une chose était sûre pourtant, elle ne le suivrait pas dans sa chambre. Il était beau, séduisant, charmeur, et bien plus encore, mais elle avait pour elle une solide volonté. Si elle avait survécu jusqu’à présent dans un milieu d’hommes, séduisants qui plus est, elle parviendrait bien à travailler quelques mois avec un séducteur patenté.
  


  
     
  


  
    Un coup frappé à la porte la tira de ses pensées. Maudissant sa nervosité, elle lissa d’une main sa petite robe de coton bleu et grimaça. Cette tenue mettait son corps mince en valeur, mais elle échouait à lui donner les formes dont elle rêvait. Elle aurait tellement aimé ressembler à ces créatures pulpeuses qui ornaient les pages des magazines.
  


  
     
  


  
    Avant que tout courage ne l’abandonne, elle s’empressa d’aller ouvrir.
  


  
     
  


  
    La réaction de Zach, apparemment troublé par le spectacle qu’elle offrait, la désarçonna. La simple vue d’une femme était-elle donc capable d’émouvoir un séducteur de son espèce ?
  


  
     
  


  
    — Vous êtes superbe !
  


  
     
  


  
    Le compliment la fit rire.
  


  
     
  


  
    — Vous avez l’air étonné ? répliqua-t-elle. C’est pourtant vous qui m’avez demandé d’oublier ma ceinture porte-outils !
  


  
     
  


  
    Pas question de se laisser troubler par le regard admiratif de Zach qui, parti de ses orteils aux ongles vernis, remontait le long de ses jambes nues pour s’attarder sur son décolleté.
  


  
     
  


  
    — C’est juste que je ne m’attendais pas à ça, dit-il.
  


  
     
  


  
    — C’est une robe toute simple, voyons, Zach, reprit-elle pour se donner une contenance. Vous avez dû voir des femmes porter des toilettes beaucoup plus chic.
  


  
     
  


  
    — C’est vrai, reconnut-il. Mais aucune n’aurait été aussi séduisante que vous au naturel.
  


  
     
  


  
    Son admiration paraissait sincère, ce qui la troublait d’autant plus. Avec un rire un peu crispé, elle prit sa clé et la glissa dans son sac.
  


  
     
  


  
    — Si vous voulez, je peux remettre mon jean troué et mon T-shirt poussiéreux. Mais dans ce cas, il faudra aussi accepter le casque et la ceinture porte-outils !
  


  
     
  


  
    Il eut ce petit sourire en coin qu’elle commençait à connaître.
  


  
     
  


  
    — Même si je dois admettre que la tenue de travail vous va bien, je vous préfère dans cette robe sexy.
  


  
     
  


  
    Sexy ? Il la trouvait sexy ? Un peu plus et elle allait rougir comme une adolescente. Elle comprenait à présent pourquoi les femmes tombaient si facilement dans ses filets.
  


  
     
  


  
    — Remettez-vous ! finit-elle par lâcher, aussi énergiquement que possible. Sinon, nous allons être en retard. Vous avez réservé quelque part, si j’ai bien compris ?
  


  
     
  


  
    Zach repoussa une mèche rousse de son visage.
  


  
     
  


  
    — Vous me faites perdre la tête, Ana.
  


  
     
  


  
    Elle voulut résister à la chaleur de son regard, malgré les frissons qui la parcouraient. Il aurait laissé glisser ses mains puissantes sur son corps que ça n’aurait pas été plus enivrant. Heureusement, cela n’avait rien à voir avec des sentiments profonds !
  


  
     
  


  
    Avant que la situation ne devienne encore plus inconfortable, elle le poussa vers la porte. Dans l’ascenseur, Zach se tourna de nouveau vers elle.
  


  
     
  


  
    — Je dois dire que peu de choses me troublent, mais cette robe qui vous épouse comme une seconde peau…
  


  
     
  


  
    — Pensiez-vous que j’allais venir uniquement vêtue de ma sueur et de mon marteau ?
  


  
     
  


  
    — Arrêtez ! Vous me faites fantasmer.
  


  
     
  


  
    Elle ne put s’empêcher de rire.
  


  
     
  


  
    — Vous êtes incroyable !
  


  
     
  


  
    — Non. Mais j’ai déjà des regrets. Plus sérieusement, ajouta-t-il, je vous dois un bon dîner pour avoir défendu ma sœur, aujourd’hui.
  


  
     
  


  
    — C’est donc ça ?
  


  
     
  


  
    Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, il la prit par le coude.
  


  
     
  


  
    — C’est une forme de remerciement, oui. Et puis, j’ai besoin de votre aide pour organiser cette fête.
  


  
     
  


  
    — Inutile de sacrifier une soirée avec moi pour ça ! Il suffisait de me donner la liste de Kayla.
  


  
     
  


  
    Il éclata d’un rire grave et plein de chaleur.
  


  
     
  


  
    — Qu’y a-t-il de si drôle ?
  


  
     
  


  
    — Je n’aurais jamais cru que vous soyez une poule mouillée !
  


  
     
  


  
    Elle aurait voulu trouver une réplique bien sentie, qui effacerait son sourire narquois, mais il avait raison. Elle était lâche, et sa peur était plus grande qu’il ne l’imaginait. Car elle avait découvert, derrière l’homme arrogant, une personnalité capable d’affections sincères. Quand il s’entretenait avec sa sœur, son ego disparaissait derrière une tendresse toute fraternelle. Et ces aspects aussi surprenants que séduisants de la personnalité de Zach l’effrayaient vraiment, car ils la conduisaient à apprécier cet homme de plus en plus. Elle aimait avoir la situation en main, mais en présence de Zach, elle finissait par perdre tous ses moyens.
  


  
     
  


  
    — Racontez ce que vous voulez, c’est un prétexte pour sortir avec moi ! Et vous savez comme moi qu’on ne peut se permettre de mélanger plaisir et travail.
  


  
     
  


  
    Le regard de Zach s’assombrit.
  


  
     
  


  
    — Et vous savez de votre côté que combattre notre attirance serait peine perdue. Voilez-vous la face si ça vous chante, mais fuir l’évidence ne fera que créer davantage de tensions.
  


  
     
  


  
    Elle se redressa, gênée d’avoir cette discussion dans le hall de son immeuble. Libérant son bras de l’étreinte de Zach, elle se dirigea vers la porte.
  


  
     
  


  
    — Je ne nie rien, dit-elle quand ils furent sortis. Je constate simplement que le projet Lawson est ma priorité numéro un et que je n’ai pas de temps à accorder à ma vie privée, en ce moment.
  


  
     
  


  
    Il passa un bras autour de ses épaules et la regarda droit dans les yeux.
  


  
     
  


  
    — Ce projet est également ma priorité numéro un, mais je ne le laisserai pas dévorer tout mon temps libre. Ce que nous faisons en dehors du chantier n’a rien à voir avec notre relation professionnelle.
  


  
     
  


  
    C’était une bataille perdue d’avance, elle le savait. Mais quand il découvrirait sa totale inexpérience en matière sexuelle, la trouverait-il toujours aussi attirante ?
  


  
     
  


  
    Il la conduisit vers une superbe voiture. Elle se lova sur la banquette, dont le cuir était souple et odorant. Comme Zach tardait à démarrer, elle le dévisagea.
  


  
     
  


  
    — Quelque chose ne va pas ?
  


  
     
  


  
    Il fixait le pare-brise, les yeux plissés à cause du soleil.
  


  
     
  


  
    — Je commence à me dire que vous avez peut-être raison. Cette histoire sera compliquée, que nous essayions d’ignorer notre attirance ou pas.
  


  
     
  


  
    Que répondre à cela ? Elle ne savait quasiment rien de l’attirance entre deux êtres, mais elle avait dans l’idée que cette lacune n’allait pas tarder à être comblée.
  


  
     
  


  
    Avec un soupir, il lui caressa les cheveux et sa main s’attarda sur son épaule.
  


  
     
  


  
    — Je suis prêt à relever le défi, dit-il. Et vous ?
  


  
     
  


  
    Entendait-il son cœur résonner dans sa poitrine ? Courage, elle devait se montrer honnête, envers lui… et envers elle-même. Cette histoire risquait d’aller plus loin qu’elle ne l’escomptait, mais elle se sentait incapable de dominer ses émotions.
  


  
     
  


  
    — Ai-je le choix ? demanda-t-elle dans un souffle.
  


  
     
  


  
    Il lui caressa doucement la joue.
  


  
     
  


  
    — Pas plus que moi.
  


  
     
  


  
    Sur ses mots, il mit le moteur en marche.
  


  
     
  


  
    Comment s’immuniser contre cet homme aux caresses si douces et qui savait toujours trouver les mots qu’il fallait ? Aucune femme ne pourrait résister à son charme.
  


  
     
  


  
    Il était viril, indépendant, parlait clairement du désir qu’il avait pour vous… Difficile de faire plus séduisant. Et si, par-dessus le marché, il cultivait l’esprit de famille, ses intentions ne pouvaient pas être entièrement mauvaises. Et puis, il avait une telle allure sur sa moto noire. Et son regard, quand il noircissait sous l’empire du désir. Et le début de barbe qui bleuissait sa mâchoire carrée…
  


  
     
  


  
    Pendant toute la durée du projet, ils allaient passer presque tout leur temps ensemble.
  


  
     
  


  
    L’année promettait d’être longue, très longue.
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    Ana trouva divin le restaurant choisi par Zach, même si elle ne l’aurait pas avoué pour tout l’or du monde à cet individu si sûr de lui.
  


  
     
  


  
    De luxuriantes plantes en pots isolaient les tables, et des lumières tamisées baignaient les espaces ainsi délimités d’une atmosphère intime. Pour compléter le tout, une fontaine occupant l’un des murs procurait une sensation de détente.
  


  
     
  


  
    Elle se glissa dans le fauteuil le plus proche de la fontaine et eut la surprise de voir Zach s’installer juste à côté d’elle.
  


  
     
  


  
    — Vous avez l’intention de vous coller à moi durant tout le repas ? demanda-t-elle.
  


  
     
  


  
    Zach lui décocha un regard chargé de sensualité.
  


  
     
  


  
    — J’ai l’intention de profiter de la moindre occasion pour me rapprocher de vous.
  


  
     
  


  
    Elle soutint son regard.
  


  
     
  


  
    — Vous éprouvez de l’attirance pour toutes les femmes que vous rencontrez ? demanda-t-elle d’un ton railleur.
  


  
     
  


  
    — Pas du tout ! Je ne prétends pas être un saint, mais vous, vous me plaisez tout particulièrement.
  


  
     
  


  
    — J’apprécie votre honnêteté, mais je dois vous dire que je n’accorde pas facilement ma confiance.
  


  
     
  


  
    Il hocha la tête.
  


  
     
  


  
    — Vous me l’accorderez. Peut-être pas tout de suite, mais le moment venu.
  


  
     
  


  
    Que voulait-il dire ? Flirter était une chose, mais le ton qu’il employait était sérieux, définitif. Elle avait vu les tabloïds, et Zach était un grand séducteur. Ce genre de conversation n’embarrassait probablement qu’elle.
  


  
     
  


  
    A quel moment avait-elle perdu le contrôle de la situation ? Ce n’était pas très malin de laisser tomber sa garde face à Zach Marcum. Avec le nombre de don Juan qu’on croisait sur les chantiers de construction, elle aurait pourtant dû être immunisée.
  


  
     
  


  
    Elle se tourna vers lui.
  


  
     
  


  
    — Ecoutez, Zach, j’ai juste accepté de vous aider à organiser une fête ! N’en tirez pas de conclusions hâtives. Et si j’ai un problème de confiance, rassurez-vous, il ne m’empêche pas de dormir !
  


  
     
  


  
    Zach se pencha vers elle.
  


  
     
  


  
    — Vous n’aurez rien à faire, murmura-t-il à son oreille. Je me charge de tout.
  


  
     
  


  
    Son souffle chaud lui procura des frissons dans tout le corps. Décidément, il était doué.
  


  
     
  


  
    Trop doué. Trop… prêt à tout.
  


  
     
  


  
    Le serveur eut le bon goût de choisir ce moment pour s’approcher de leur table. L’esprit ailleurs, elle passa sa commande. Quand ils se retrouvèrent seuls, elle s’efforça d’oublier l’ambiance romantique du restaurant et le charme de son voisin.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi vous donner tout ce mal, quand vous pouvez avoir toutes les femmes que vous voulez ?
  


  
     
  


  
    Les yeux bruns de Zach étincelèrent.
  


  
     
  


  
    — Pas toutes.
  


  
     
  


  
    Elle regretta de s’être engagée sur un terrain aussi peu sûr.
  


  
     
  


  
    — Où est la liste que Kayla vous a envoyée ? demanda-t-elle pour changer de sujet.
  


  
     
  


  
    Zach éclata de rire.
  


  
     
  


  
    — En gros, je dois élaborer un plan de table et trouver un menu.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas bien compliqué.
  


  
     
  


  
    — C’est que vous n’avez pas vu la liste des invitées. Chaque nom est affublé d’une petite note explicative. Unetelle ne peut absolument pas être placée à côté de telle autre, les femmes avec enfants doivent être impérativement regroupées près de la salle de bains, etc.
  


  
     
  


  
    Elle ne put s’empêcher de rire : le grand patron discutant fête de mariage, plan de table, et problèmes de propreté des petits… C’était irrésistible.
  


  
     
  


  
    — Tout va bien se passer, je vous le promets ! assura-t-elle en lui tapotant le bras. Commençons par le plus simple : le menu.
  


  
     
  


  
    — Pour ça, je peux me débrouiller. Steak et poulet, ça plaît à tout le monde.
  


  
     
  


  
    — C’est une fête entre femmes, lui rappela-t-elle. Nous apprécions parfois des aliments moins… masculins.
  


  
     
  


  
    — Vous venez de commander un steak, fit-il observer.
  


  
     
  


  
    — J’ai toujours eu bon appétit, rétorqua-t-elle en haussant les épaules.
  


  
     
  


  
    — A vous voir si mince, on ne le croirait pas. Alors que proposez-vous à la place ? Carottes et fromage blanc ?
  


  
     
  


  
    Son ton moqueur et la petite lueur dans son regard la firent sourire. Tant qu’il plaisantait, tout allait bien. C’étaient les discussions intimes qui la mettaient mal à l’aise.
  


  
     
  


  
    — A quel moment de la journée a lieu cette fête ? demanda-t-elle soudain.
  


  
     
  


  
    Le serveur revint leur apporter boissons et pain. Elle but une gorgée d’eau et se laissa aller contre le dossier moelleux de son siège.
  


  
     
  


  
    — En début d’après-midi, m’a dit Kayla.
  


  
     
  


  
    — Dans ce cas, optons pour la fantaisie. Pourquoi pas une dégustation de crèmes glacées ? A cette heure-là, on a envie de sucré, et les enfants seront ravis.
  


  
     
  


  
    Zach glissa un bras sur le dossier de son siège et lui adressa son sourire le plus charmeur.
  


  
     
  


  
    — Continuez.
  


  
     
  


  
    Sans qu’elle comprenne pourquoi elle tenait tant à l’impressionner, l’approbation qu’elle perçut dans sa voix et son regard lui fit chaud au cœur. En y réfléchissant, c’était son air perdu, quand Kayla s’était déchargée sur lui de l’organisation de cette fête, qui lui avait donné envie de l’aider.
  


  
     
  


  
    Au moins, son intervention ne serait pas superflue. Elle imaginait les élégantes en jolies robes d’été et chapeaux à large bord grignotant des os dégoulinant de graisse !
  


  
     
  


  
    — La fête devra avoir lieu en extérieur, déclara-t-elle avant de se raviser. Non, il faut un endroit mixte, où les invitées puissent circuler, bavarder et s’amuser. De plus, la glace ne supporterait pas une chaleur caniculaire.
  


  
     
  


  
    Zach semblait surpris.
  


  
     
  


  
    — C’est ça une fête entre femmes ? Elles ne sont pas plutôt censées s’asseoir en cercle, soupirer d’admiration devant le diamant ornant le doigt de la future mariée et jouer à des jeux stupides ?
  


  
     
  


  
    — Si Kayla veut une fête insipide, peut-être. Votre frère épouse-t-il une femme ennuyeuse et bourrée de principes ?
  


  
     
  


  
    L’idée sembla beaucoup amuser Zach.
  


  
     
  


  
    — Pas du tout ! Connaissant ma sœur et Tamera, elles vont adorer vos suggestions.
  


  
     
  


  
    — Préparez-vous à devenir un héros, en vous en attribuant le mérite.
  


  
     
  


  
    — Ce serait malhonnête. L’idée ne vient pas de moi.
  


  
     
  


  
    — Elles n’ont pas besoin de savoir qu’une inconnue a mis le nez dans des affaires aussi personnelles.
  


  
     
  


  
    Il se pencha vers elle, si près qu’elle distingua les différentes nuances de brun de ses pupilles.
  


  
     
  


  
    — Vous n’êtes pas une inconnue, Ana.
  


  
     
  


  
    Son souffle chaud, combiné à son regard intense, la troubla tant qu’elle lâcha le morceau le pain beurré qu’elle s’apprêtait à porter à ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Vous n’arriverez pas à me mettre dans votre lit, Zach, murmura-t-elle.
  


  
     
  


  
    Il eut un sourire nonchalant.
  


  
     
  


  
    — C’est ce que j’essaie de faire, selon vous ?
  


  
     
  


  
    — Vous osez nier ? Naturellement, nous pouvons faire semblant qu’il s’agit d’un flirt sans conséquences. Vous me poursuivez de vos assiduités, et je ris sottement, je bats des cils en parfaite aguicheuse. Ou alors, nous oublions ces niaiseries et nous allons droit au but, histoire d’apaiser cette tension.
  


  
     
  


  
    Il la considéra d’un air amusé.
  


  
     
  


  
    — On appelle ça « l’alchimie ». La tension, c’est un sentiment désagréable. Et je ne sais pas pour vous, mais moi, je me sens parfaitement bien.
  


  
     
  


  
    — Parce que vous êtes habitué à séduire les femmes et à les entraîner dans votre tanière.
  


  
     
  


  
    Zach éclata de rire. Elle attendit, curieuse, de savoir ce qu’elle avait dit de si comique. Qu’il ose nier être un séducteur, et elle lui planterait sa fourchette dans le bras.
  


  
     
  


  
    — Je ne suis pas un homme des cavernes, Ana ! dit-il enfin. Je n’ai jamais eu à forcer personne. Ne vous mettez donc pas dans tous vos états, et admettez que vous êtes attirée par moi.
  


  
     
  


  
    Il allait le prendre, ce coup de fourchette.
  


  
     
  


  
    — Vos remarques sont déplacées, riposta-t-elle. Je ne nie pas être attirée par vous, mais je n’ai pas l’habitude d’être l’esclave de mes désirs. De toute façon, je n’ai pas le temps de m’amuser.
  


  
     
  


  
    Il dut deviner son profond agacement, car il lui prit le bras et murmura à son oreille :
  


  
     
  


  
    — Je vous prie d’accepter mes excuses. Mais vous savez que j’ai raison.
  


  
     
  


  
    Elle garda les yeux obstinément baissés sur son assiette. Il était si proche que si elle tournait un tout petit peu la tête, leurs visages se toucheraient.
  


  
     
  


  
    Et puis après ? Est-ce que ce serait aussi terrible ? La grande main de Zach s’était refermée sur son bras dans une étreinte chaude et douce. Elle se sentit prête à succomber.
  


  
     
  


  
    Elle se reprit néanmoins.
  


  
     
  


  
    — Je ne peux pas, Zach. Sérieusement. Je n’ai aucune intention de jouer avec vous. Alors, arrêtez, s’il vous plaît, de me pousser à faire ce que je ne veux pas faire.
  


  
     
  


  
    Il lui caressa l’épaule.
  


  
     
  


  
    — Ça n’a jamais été mon intention, Anastasia.
  


  
     
  


  
    Elle se tourna vers lui. Leurs bouches n’étaient plus qu’à un souffle l’une de l’autre.
  


  
     
  


  
    — Quelle est votre intention, Zach ?
  


  
     
  


  
    Il posa les lèvres sur les siennes, dans un baiser possessif et tendre à la fois. Elle ne voulait pas y répondre, mais comment refuser ce que son corps appelait de tous ses vœux ?
  


  
     
  


  
    C’était si facile de s’abandonner à sa douceur. Jamais elle ne se serait doutée qu’un homme comme lui puisse faire preuve d’une telle délicatesse.
  


  
     
  


  
    En général, elle préférait éviter de se donner en spectacle, mais le rideau de plantes les dissimulait si bien… Et puis, c’était tellement grisant d’agir comme elle n’aurait jamais osé imaginer le faire avant de rencontrer Zach.
  


  
     
  


  
    Avec un soupir langoureux, elle s’inclina vers lui. Comprenant qu’elle renonçait à lutter, il l’embrassa fiévreusement. Puis tout doucement, comme pour ne pas l’effaroucher, il effleura sa joue et se redressa.
  


  
     
  


  
    — J’ai l’intention de te prouver combien tu es désirable, dit-il. Et que tous les hommes ne sont pas des salauds.
  


  
     
  


  
    Elle ouvrit les yeux et déglutit.
  


  
     
  


  
    — Peut-être, mais ils ne sont pas tous pétris de bonnes intentions non plus.
  


  
     
  


  
    Elle frissonna sous le contact de cette main sur sa joue.
  


  
     
  


  
    — Il n’y a rien de mal à s’abandonner au plaisir, Ana. Mais je serai patient. Je suis sûr que tu vaux la peine d’attendre.
  


  
     
  


  
    Au trouble délicieux qui l’envahissait, elle comprit que la bataille était perdue d’avance.
  


  
     
  


  
    Il n’avait probablement pas la moindre idée de l’étendue de son inexpérience. Devait-elle lui en parler ? Elle se voyait mal aborder un sujet pareil.
  


  
     
  


  
    Elle avait perdu le contrôle des opérations depuis longtemps, même si elle refusait de l’admettre. Et pour la première fois, elle s’en moquait éperdument.
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    Zach roulait à vive allure le long des rues bordées de palmiers. Il voulait s’éclaircir les idées et goûter un peu de la liberté à laquelle il refusait de renoncer.
  


  
     
  


  
    Ce besoin de solitude, il le devait à une contremaîtresse aussi sexy qu’incroyablement obstinée.
  


  
     
  


  
    Il coupa le moteur en bord de plage et observa les reflets argentés de la pleine lune sur l’écume des vagues qui venaient s’échouer sur le sable.
  


  
     
  


  
    Ce soir, il avait décelé chez Ana une innocence troublante. Ses mains avaient tremblé quand il s’était penché sur elle, et sa voix frémi au moment où il avait caressé son épaule nue. Et jamais encore il n’avait perçu un tel affolement chez une femme quand il l’avait embrassée.
  


  
     
  


  
    C’était bien la première fois qu’il attendait aussi longtemps un premier baiser. Elle l’obligeait à contrôler ses émotions, alors qu’il désirait s’y abandonner.
  


  
     
  


  
    Dire qu’elle cachait sous sa froideur une nature passionnée était un euphémisme. En un soupir, elle avait renoncé à lutter et s’était totalement abandonnée à son baiser.
  


  
     
  


  
    Une réaction qui promettait dans l’intimité. Une femme dotée d’un tel tempérament et d’un tel appétit de vivre serait sûrement à la hauteur de ses espérances les plus folles.
  


  
     
  


  
    Si Ana était responsable et intransigeante dans le travail, il avait l’intention de lui arracher cette armure quand ils coucheraient ensemble. Cela ne devait pas être impossible, vu l’intensité dont elle était capable quand elle s’abandonnait à son désir.
  


  
     
  


  
    Il aurait bien aimé comprendre pourquoi il avait tellement envie d’elle, mais, au fond, la question était secondaire. Elle était belle, et inaccessible, un défi inédit et donc idéal à ses yeux.
  


  
     
  


  
    Son portable vibra.
  


  
     
  


  
    — Bonjour, Melanie, fit-il en soupirant.
  


  
     
  


  
    — Est-ce que je peux te voir ?
  


  
     
  


  
    Son cœur se serra, comme chaque fois qu’il parlait à cette femme qu’il avait cru aimer pour toujours.
  


  
     
  


  
    — Pas question, Melanie. Je te l’ai déjà dit : c’est fini, et bien fini.
  


  
     
  


  
    — J’ai fait une erreur. Ça peut arriver à tout le monde.
  


  
     
  


  
    Même s’il avait très envie de croire ce qu’elle lui disait, il ne pouvait se le permettre. Ce serait lui donner de nouvelles armes pour le détruire une fois de plus. Et aucune femme n’aurait plus jamais ce pouvoir sur lui.
  


  
     
  


  
    — Je dois raccrocher, dit-il sèchement. J’ai à faire.
  


  
     
  


  
    Après avoir coupé la communication, il se replongea dans la contemplation du flux et du reflux des vagues couronnées d’écume. Il ne put s’empêcher de repenser au jour de son mariage, aux quelques mois de bonheur conjugal qui avaient suivi, très vite assombris par une période cauchemardesque qu’il préférait oublier. Ce serait d’ailleurs chose faite depuis longtemps, si Melanie n’avait cessé de l’appeler et de lui envoyer des textos.
  


  
     
  


  
    Elle s’était conduite de façon indigne, mais il reconnaissait sa propre part de responsabilité dans le désastre. S’il ne lui avait pas ouvert son cœur sans retenue, il n’aurait pas autant souffert quand elle était partie avec celui qu’il croyait son ami.
  


  
     
  


  
    Leur histoire n’était au fond qu’un cliché ridicule, mais il en avait atrocement souffert, avant de relever enfin la tête. Maintenant, il profitait au maximum de sa liberté de célibataire.
  


  
     
  


  
    Les gens ne manquaient sans doute pas de dire dans son dos que la soif d’aventures féminines qu’il montrait depuis son divorce était pathologique. Mais qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire ? Jouir de la compagnie d’une femme, sans s’engager dans une relation pesante, il ne voyait rien de mieux désormais.
  


  
     
  


  
    Et s’il avait envie de consacrer les prochains mois à Ana, il mettait au défi quiconque essaierait de l’en dissuader.
  


  
     
  


  
    D’un autre côté, il fallait se montrer discret. Inutile que l’équipe entière soit au courant de ce qui se tramait entre l’architecte et la contremaîtresse. Dans ces conditions, travailler quotidiennement avec Ana ne serait pas vraiment chose facile. Il faudrait faire comme si de rien n’était, se montrer patient, or la patience n’était pas son fort, mais puisqu’il voulait Ana, il faudrait bien en passer par là.
  


  
     
  


  
    De toute façon, cette entreprise de séduction serait délicate. Sans qu’il sache pourquoi, Ana hésitait à s’abandonner à son désir. Elle avait sans doute des secrets qui pesaient sur son passé, mais ils ne regardaient qu’elle. Tout ce qu’il voulait, lui, c’était son présent.
  


  
     
  


  
    Oublier le passé, ne pas penser à l’avenir, telle était sa devise depuis deux ans. Il avait vécu comme il l’entendait, fréquenté les femmes qui lui plaisaient. Au fond, il pouvait s’estimer heureux que Melanie l’ait quitté. En désertant le foyer conjugal, elle lui avait rendu sa liberté.
  


  
     
  


  
    Il était néanmoins un peu inquiétant que son désir pour Ana prenne une tournure obsessionnelle.
  


  
     
  


  
    Accepterait-elle de laisser tomber ses défenses ? Et lui, voulait-il vraiment prendre le risque d’être rejeté une deuxième fois ?
  


  
     
  


  
    Pour parvenir à ses fins avec Ana, certainement. Il avait réussi à rendre son cœur imperméable aux coups durs et, aujourd’hui, il se sentait de taille à affronter une relation avec elle.
  


  
     
  


  
    Enfin, pas une relation. Une aventure. Mais il avait l’impression qu’Ana n’était pas femme à avoir des aventures passagères.
  


  
     
  


  
    Alors il devrait sans doute se reposer la question d’une relation. Serait-il capable de…
  


  
     
  


  
    Il pesta. De lourds nuages traversèrent le ciel et vinrent dissimuler la lune. Il retourna vers sa moto et reprit le chemin du retour tandis que les premières gouttes de pluie se mettaient à tomber.
  


  
     
  


  
    Cette soudaine averse résonnait comme une alarme face à ses pensées qui s’aventuraient en terrain dangereux. Le destin lui faisait certainement un signe.
  


  
     
  


  
    Une chose était sûre : il n’avait plus aucune envie d’explorer les profondeurs du sentiment amoureux, sans doute d’ailleurs n’y serait-il plus jamais prêt. Même avec Ana. Et c’était très bien comme ça.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Une semaine s’était écoulée depuis que Zach lui avait fait ce qu’il était convenu d’appeler « des avances ». Bien sûr, ils s’étaient souvent vus sur le site, mais il s’agissait de relations de travail, et rien de plus.
  


  
     
  


  
    Ce soir, en revanche, il s’agissait de tout, sauf de travail. Devant le miroir de sa salle de bains, une serviette nouée autour du buste, Ana parvenait difficilement à faire taire sa nervosité.
  


  
     
  


  
    Victor Lawson donnait une réception à laquelle elle avait bien sûr été invitée. Zach serait présent, elle voulait donc apporter un soin tout particulier à son apparence.
  


  
     
  


  
    L’humidité du sud de la Floride rendant ses cheveux impossibles à domestiquer, elle les attacha en chignon lâche sur la nuque.
  


  
     
  


  
    Elle examina le résultat d’un œil critique, avant d’aller choisir dans sa penderie une des robes qu’elle avait emportées dans ses bagages. Elle hésita entre sa tenue de cocktail bleue, une robe courte, vert émeraude, sans manches, et le fourreau rouge qui laissait ses épaules nues.
  


  
     
  


  
    Ce fut la robe émeraude qui l’emporta. Elle était légère, agréable à porter, tout en restant très sexy. De plus, sa couleur s’accordait à merveille avec celle de ses yeux. Après quoi, elle choisit ses sous-vêtements avec soin. Bien sûr, personne ne les verrait, mais porter de la lingerie fine lui donnait confiance en elle. Et, pour assister à une réception chic où elle rencontrerait des tas d’hommes importants, elle avait besoin de tout l’aplomb dont elle pouvait disposer.
  


  
     
  


  
    Sa poitrine étant menue, elle décida d’oublier le soutien-gorge. Après avoir passé une culotte de dentelle noire largement échancrée sur les hanches, elle fit glisser la robe par-dessus sa tête et l’attacha derrière le cou.
  


  
     
  


  
    Elle paracheva sa tenue en enfilant des escarpins à brides dorées.
  


  
     
  


  
    Elle s’examina attentivement, puis sourit. Elle ne ressemblait plus du tout à la contremaîtresse en bâtiment. Si Zach croyait désirer la fille en jean crasseux et T-shirt poussiéreux, comment réagirait-il en découvrant la femme élégante qu’elle pouvait être aussi ?
  


  
     
  


  
    Disons la vierge élégante !
  


  
     
  


  
    Amusée par le rapprochement de ces deux termes, elle entreprit de mettre un peu de brillant sur ses lèvres. On sonna alors à sa porte.
  


  
     
  


  
    C’était Zach. L’homme qu’elle aperçut par le judas était plus beau et plus séduisant que jamais. Bien sûr, elle n’allait pas le lui dire. Il le savait déjà. Et il trouverait bien assez de femmes pour flatter son ego.
  


  
     
  


  
    Ce soir, elle allait le rendre fou de désir. Ce ne serait que justice. N’était-elle pas sens dessus dessous depuis qu’il avait posé ses lèvres brûlantes sur les siennes ?
  


  
     
  


  
    D’une main tremblante, elle lissa le devant de sa robe avant d’ouvrir la porte. L’expression qui se dessina sur le visage de Zach la convainquit qu’elle avait choisi la bonne tenue.
  


  
     
  


  
    — Heureusement que je suis passé te chercher, dit-il. Si tu t’étais rendue seule à cette soirée, les célibataires t’auraient dévorée toute crue. Et certains hommes mariés aussi.
  


  
     
  


  
    Elle en appela à son élégant moi intérieur pour se montrer pleine d’aplomb.
  


  
     
  


  
    — Et si, justement, je préférais me rendre seule à la réception de Victor ?
  


  
     
  


  
    Le regard de Zach s’assombrit.
  


  
     
  


  
    — Si tu continues à me provoquer, ma chère, attends-toi à en subir les conséquences.
  


  
     
  


  
    Le frisson qui lui parcourut le dos était un mélange d’excitation et de crainte, et elle se demanda pourquoi elle le provoquait ainsi. En admettant qu’elle en ait assez d’être traitée en homme, tenait-elle vraiment à courir le risque de se retrouver à la merci de Zach ?
  


  
     
  


  
    En tout cas, elle prenait grand plaisir à ces joutes.
  


  
     
  


  
    — Si tu ne veux pas être tenté, riposta-t-elle en souriant, garde tes distances.
  


  
     
  


  
    En une enjambée, il fut près d’elle. Glissant un bras autour de sa taille, il approcha son visage du sien.
  


  
     
  


  
    — Je voudrais bien, mais, même quand tu n’es pas là, tu occupes mes pensées. Comment cela va-t-il finir ?
  


  
     
  


  
    — Nous allons nous rendre à la réception de Victor, avant qu’il ne se demande ce qui nous retarde.
  


  
     
  


  
    Le regard de Zach tomba sur son décolleté.
  


  
     
  


  
    — Il suffira qu’il te voie pour comprendre.
  


  
     
  


  
    Elle le repoussa sans ménagement.
  


  
     
  


  
    — Calme-toi, don Juan ! Je prends ma clé, mon sac à main, et on y va. Vu ma tenue, j’ose espérer que tu n’as pas prévu de me faire enfourcher l’un de tes engins ?
  


  
     
  


  
    — Ce soir, je fais dans le classique. Je suis venu avec une petite perle, une Camaro noire flambant neuve, qui me faisait rêver quand j’ai appris à conduire.
  


  
     
  


  
    Elle le dévisagea, stupéfaite.
  


  
     
  


  
    — Tu n’avais pas de voiture à toi, à ce moment-là ?
  


  
     
  


  
    Il secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — Cole et moi empruntions la voiture de notre mère.
  


  
     
  


  
    Elle aurait voulu en savoir davantage sur la jeunesse de Zach. Comment, par exemple, les trois Marcum, partis de rien, en étaient-ils arrivés à posséder aujourd’hui des demeures somptueuses et des entreprises florissantes ?
  


  
     
  


  
    — J’apprécie d’autant plus ma Camaro maintenant, expliqua-t-il. A cette époque, je n’aurais pas été assez viril pour maîtriser un moteur d’une telle puissance.
  


  
     
  


  
    En riant, elle se dirigea vers la table basse.
  


  
     
  


  
    — Et tu penses être assez viril aujourd’hui ?
  


  
     
  


  
    Zach la fusilla du regard.
  


  
     
  


  
    — Assez pour maîtriser n’importe quoi.
  


  
     
  


  
    Ne sachant trop que répondre, elle rassembla ses affaires.
  


  
     
  


  
    — Qui est-ce ? demanda-t-il en désignant une photographie sur la commode.
  


  
     
  


  
    — Mon grand-père et ma mère.
  


  
     
  


  
    Il ne fallait surtout pas qu’il pénètre dans sa chambre. Ses photos appartenaient à son jardin secret.
  


  
     
  


  
    — Tu viens ?
  


  
     
  


  
    Hochant la tête, il lui offrit son bras. Ce simple contact la brûla.
  


  
     
  


  
    Et dire que la soirée ne faisait que commencer…
  


  
     
  


  
    Devant l’ascenseur, il lui prit la main et mêla ses doigts aux siens. Ce geste revêtait pour elle une connotation intime, mais l’homme à femmes qu’était Zach Marcum ne lui donnait probablement aucune signification particulière.
  


  
     
  


  
    Dehors, l’air doux et parfumé de la Floride les enveloppa.
  


  
     
  


  
    Ils marchèrent en silence, main dans la main, jusqu’à la voiture de Zach. A les voir cheminer ainsi, on aurait pu les prendre pour deux amoureux. Comme quoi, les apparences étaient souvent trompeuses.
  


  
     
  


  
    — Je serais bien venu en décapotable, dit-il, mais je me suis dit que tu n’apprécierais sans doute pas d’être décoiffée par le vent.
  


  
     
  


  
    Elle éclata de rire.
  


  
     
  


  
    — Bien vu. Pour une fois que je me soucie de ma coiffure ou de mon maquillage ! Il n’y a rien à dire, tu sais y faire avec moi.
  


  
     
  


  
    En voyant le regard de Zach s’assombrir, elle regretta aussitôt ce qu’elle avait dit.
  


  
     
  


  
    — Pourtant, je n’ai encore rien obtenu, souligna-t-il.
  


  
     
  


  
    Il plaisantait, sans doute, mais son ton avait quelque chose de grave. Ce n’était pas un hasard si Zach Marcum avait une réputation de requin. Il savait ce qu’il voulait et ne laissait rien ni personne se mettre en travers de son chemin.
  


  
     
  


  
    Et il la voulait.
  


  
     
  


  
    Soudain, elle se sentit très fragile dans le rôle de la proie.
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    Dès qu’ils pénétrèrent dans la somptueuse demeure de Victor Lawson, Zach éprouva une furieuse envie de faire demi-tour.
  


  
     
  


  
    Tous les regards étaient fixés sur eux, mais il savait que ce n’était pas lui qu’on regardait. Les hommes dévoraient Ana des yeux, et les femmes la fusillaient du regard. Elles avaient toutes les raisons d’être jalouses, car aucune ne lui arrivait à la cheville.
  


  
     
  


  
    — Mes chers amis ! s’écria Victor en venant les accueillir. Je suis si heureux de vous voir. Tout est là pour passer une soirée fantastique : des boissons, des mets raffinés et des convives sympathiques.
  


  
     
  


  
    Zach glissa une main au creux des reins d’Ana. Une modeste revendication de propriété, mais il tenait à ce que tous en prennent note, sans d’ailleurs très bien savoir pourquoi. N’avait-il pas affirmé à son frère qu’il voulait seulement coucher avec elle ?
  


  
     
  


  
    Il n’aimait pas partager, voilà tout. Et Ana était exactement ce qu’il lui fallait pour occuper ses nuits.
  


  
     
  


  
    — Nous craignions d’être en retard, dit-il. Mais j’ai dit à Ana que vous comprendriez.
  


  
     
  


  
    Elle le foudroya du regard.
  


  
     
  


  
    — Absolument ! répliqua Victor en riant.
  


  
     
  


  
    — Votre maison est superbe, Victor, dit Ana en lui adressant un sourire aimable. Merci pour votre invitation.
  


  
     
  


  
    Victor lui prit la main et la porta à ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Ne me remerciez pas, Anastasia. Grâce à vous, je vais posséder l’hôtel le plus prestigieux qui soit. C’est moi qui devrais vous remercier.
  


  
     
  


  
    Le baisemain s’éternisait bien trop au goût de Zach, tout prêt à régresser au stade de l’homme des cavernes. Heureusement, Victor leva les yeux et perçut son animosité. Sans un mot, il lâcha la main d’Ana.
  


  
     
  


  
    — Je me dois à mes invités, dit-il. J’espère que vous passerez une excellente soirée.
  


  
     
  


  
    Dès que Victor se fut éloigné, Ana se tourna vers Zach.
  


  
     
  


  
    — Ne me refais jamais ça !
  


  
     
  


  
    — Je ne voulais pas qu’il se fasse des idées ! argua-t-il. C’est un célibataire très prisé des dames, et je tenais à lui faire comprendre que tu n’étais pas libre.
  


  
     
  


  
    — Je ne suis pas plus libre pour toi que pour lui ! rétorqua-t-elle, avant de se diriger vers les portes-fenêtres qui ouvraient sur un magnifique jardin.
  


  
     
  


  
    Il la laissa prendre un peu d’avance. Il n’allait sûrement pas faire de scène, surtout pas chez l’homme qui avait signé un mirifique contrat avec le cabinet familial.
  


  
     
  


  
    Cependant, alors qu’il s’apprêtait à rejoindre Ana, Victor vint l’aborder.
  


  
     
  


  
    — Kayla est-elle toujours en voyage ? demanda-t-il.
  


  
     
  


  
    — Oui. Si j’ai bien compris, elle devrait être de retour d’ici une semaine. Vous voulez lui parler décoration ?
  


  
     
  


  
    Victor secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — Non, ce n’est pas au sujet du travail.
  


  
     
  


  
    Sur ces mots, il s’excusa pour aller se mêler à un groupe d’invités, et Zach gagna le jardin. Si le nom de « jardin » était bien le mot pour décrire cet extravagant déluge d’arbustes, de fleurs et de jets d’eau s’écoulant dans des bassins somptueusement éclairés.
  


  
     
  


  
    Un éclat de rire l’atteignit en plein cœur. Ana. Il aurait reconnu ce rire entre mille, même si elle ne riait pas aussi librement avec lui.
  


  
     
  


  
    Il la repéra à quelques mètres de là, en compagnie de Cole et Tamera. Tandis que son frère buvait de grandes rasades de bière, les deux jeunes femmes bavardaient gaiement, du mariage probablement.
  


  
     
  


  
    Il hésita à venir à la rescousse de son frère, mais une force maligne l’attira inexorablement vers la jeune femme la plus entêtée et la plus sexy qu’il connaisse, et, en un instant, il se retrouva si près d’Ana que son bras frôla le sien. Bien qu’elle continue à sourire, il la sentit se raidir.
  


  
     
  


  
    — Content de te voir, fit Cole en lui tapant sur l’épaule.
  


  
     
  


  
    — Moi aussi, dit Zach en prenant une bouteille de bière sur le plateau d’un serveur. Tamera, tu es ravissante. Tu irradies le bonheur.
  


  
     
  


  
    Les yeux de la jeune femme se mirent à briller. Elle glissa un bras autour de la taille de Cole et se serra contre lui.
  


  
     
  


  
    — J’ai beaucoup de raisons d’être heureuse, dit-elle, et elles tournent toutes autour de cet homme-là.
  


  
     
  


  
    — Je viens d’apprendre que le mariage aurait lieu chez Cole, intervint Ana.
  


  
     
  


  
    — Nous préférons nous retrouver avec nos parents et nos amis dans un cadre familier, expliqua Tamera, levant sur Cole un regard débordant d’amour. Et nous abandonnerons tout le monde pour partir en voyage de noces.
  


  
     
  


  
    Ana sourit.
  


  
     
  


  
    — Le cadre idéal pour une merveilleuse histoire d’amour !
  


  
     
  


  
    Si ces discours sur le mariage et le bonheur s’éternisaient, Zach allait craquer. Le sujet le mettait mal à l’aise, et il n’avait aucune envie de s’y mêler.
  


  
     
  


  
    — Tu es passé sur le chantier, récemment ? demanda-t-il à Cole.
  


  
     
  


  
    — Oui, j’y suis passé tôt ce matin.
  


  
     
  


  
    — Nous sommes en avance sur le planning, et le reste de l’équipe d’Ana arrive dans deux jours, ce qui accélérera encore le mouvement.
  


  
     
  


  
    Tamera leva les yeux au ciel.
  


  
     
  


  
    — Par pitié, vous n’allez pas parler de travail ! J’ai faim. Tu m’accompagnes au buffet, Cole ?
  


  
     
  


  
    D’un accord tacite, les deux hommes remirent leur conversation à plus tard. Tandis que Cole s’éloignait avec Tamera, Zach avala une longue gorgée de bière. Jamais, au grand jamais, il ne permettrait à une femme de régenter ainsi sa vie. Raison de plus pour affirmer que l’amour, ça n’était pas pour lui.
  


  
     
  


  
    Si seulement il avait su cela avant d’épouser Melanie, il se serait évité bien des chagrins.
  


  
     
  


  
    — Ne sois pas amer, dit soudain Ana. Si tu veux parler boutique, je suis tout ouïe !
  


  
     
  


  
    — Une femme selon mon cœur ! s’exclama-t-il en riant.
  


  
     
  


  
    — Je ne crois pas que ton cœur ait grand-chose à faire là-dedans.
  


  
     
  


  
    — Tant mieux, puisque je ne compte pas le remettre en jeu.
  


  
     
  


  
    — Le remettre ? répéta-t-elle, intriguée.
  


  
     
  


  
    Bon sang, le moment était mal choisi pour évoquer cette douloureuse expérience.
  


  
     
  


  
    — J’ai été marié, avoua-t-il à contrecœur. Mais nous avons très vite divorcé. Et maintenant, mon ex veut revenir, mais moi, je ne veux pas. Point à la ligne.
  


  
     
  


  
    Ana secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — Voilà en quoi nous sommes différents. Je respecte trop le mariage pour vivre ça. Je sais que je ne trouverai jamais ce que je veux chez un homme.
  


  
     
  


  
    — Ah bon ? Et qu’est-ce que tu veux ? s’enquit-il, intéressé.
  


  
     
  


  
    Elle haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — C’est plutôt ce dont j’ai besoin. Mon époux devra être fidèle, loyal, stable. Et il devra me faire passer avant tout. Pas me chouchouter, mais être attentif à mes désirs.
  


  
     
  


  
    Si elle acceptait de lui faire part de ses désirs, il les exaucerait avec le plus grand plaisir. Mais il n’appartenait pas à la catégorie des futurs époux, il ne devait pas l’oublier.
  


  
     
  


  
    — Ne te méprends pas, continua-t-elle, regardant les couples qui se promenaient main dans la main dans les allées. Je suis heureuse quand des gens visiblement faits l’un pour l’autre se rencontrent. Je dis simplement, et sans acrimonie, que c’est un bonheur que je ne connaîtrai jamais.
  


  
     
  


  
    Plus elle parlait, et plus il devenait évident qu’elle mentait. Sans doute n’en était-elle même pas consciente. Mais lui le devinait à la nostalgie du regard qu’elle portait sur les amoureux, à la douceur de sa voix quand elle parlait des qualités que devrait avoir son époux. Anastasia Clark rêvait de vivre un conte de fées, et sans doute rencontrerait-elle un jour l’homme de sa vie.
  


  
     
  


  
    Il ne voulait pas l’imaginer avec un autre, surtout quand lui n’avait pas encore eu la chance d’explorer la passion qui sommeillait en elle.
  


  
     
  


  
    — Oh ! Et un chien, ajouta-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Pardon ?
  


  
     
  


  
    — Je voudrais un chien. Un homme qui aime les animaux est forcément doux et attentionné. Bien sûr, avec mon métier, ce n’est pas très pratique d’avoir un chien.
  


  
     
  


  
    — Peut-être que, lorsque tu rencontreras ton prince charmant, vous vous installerez dans son château et n’en bougerez plus…
  


  
     
  


  
    Devant l’air offusqué d’Ana, il sourit.
  


  
     
  


  
    — … et alors, termina-t-il, tu pourras avoir tous les chiens que tu voudras.
  


  
     
  


  
    — Je te l’ai dit, je ne m’installerai jamais avec quelqu’un. Et je ne suis pas prête à laisser tomber mon métier. J’aime ce que je fais, et j’aime encore plus mon indépendance.
  


  
     
  


  
    De mieux en mieux : elle ne voulait pas s’engager. Ça tombait à merveille.
  


  
     
  


  
    — J’aperçois un de mes clients, dit-il. Il faut que je le voie. Viens avec moi, si tu veux.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as pas besoin de me prendre sous ton aile, tu sais ! Je me débrouillerai très bien toute seule !
  


  
     
  


  
    Il la regarda se diriger vers une table couverte de mets appétissants, avant d’être absorbé par des conversations d’affaires.
  


  
     
  


  
    Une heure plus tard, il chercha Ana des yeux, mais en vain. Elle ne serait tout de même pas partie sans le prévenir ? Il entra dans la maison. Dans le grand salon, des petits groupes d’invités bavardaient. Mais aucune trace d’Ana.
  


  
     
  


  
    Soudain, un rire sexy retentit, et son cœur bondit. Il aperçut sa chevelure éclatante, sa robe émeraude, et l’émotion lui serra la gorge. Mais en voyant avec qui elle s’entretenait, il sentit la jalousie lui mordre le cœur : un homme qu’il savait marié à une femme très douce, apparemment ignorante des frasques de son époux.
  


  
     
  


  
    L’homme sourit et repoussa une mèche rebelle échappée du chignon d’Anna. Et elle lui sourit en retour. Elle ne voyait donc pas que ce geste n’avait rien d’innocent ?
  


  
     
  


  
    Le sang de Zach ne fit qu’un tour. Ne pas intervenir serait un crime de non-assistance à personne en danger.
  


  
     
  


  
    — Ravi de vous voir, Gabriel, dit-il en s’approchant.
  


  
     
  


  
    Le dénommé Gabriel lui jeta un regard mauvais, qu’il ignora soigneusement.
  


  
     
  


  
    — Je viens de voir votre femme, dehors. Elle est merveilleuse. Vous avez eu un autre petit garçon, je crois ?
  


  
     
  


  
    Gabriel enfonça les mains dans ses poches.
  


  
     
  


  
    — Oui, un troisième fils.
  


  
     
  


  
    — Félicitations ! s’exclama Ana d’un air ravi. Vous ne m’aviez pas dit ça !
  


  
     
  


  
    Zach faillit éclater de rire. Evidemment, Gabriel n’allait pas dévoiler à celle qu’il voulait séduire qu’il avait femme et enfants. Cette révélation devrait suffire à refroidir le séducteur impénitent.
  


  
     
  


  
    — Votre femme semble un peu fatiguée, ajouta-t-il. Je crois qu’elle vous cherche.
  


  
     
  


  
    La mâchoire de Gabriel se contracta.
  


  
     
  


  
    — J’ai été ravi de faire votre connaissance, Ana, dit-il à contrecœur. Au revoir, Zach.
  


  
     
  


  
    — Quelle grossièreté ! lâcha Ana quand ils se retrouvèrent seuls. Marque-moi au fer rouge pendant que tu y es !
  


  
     
  


  
    — Il est marié, répliqua-t-il sobrement.
  


  
     
  


  
    — Et alors ?
  


  
     
  


  
    — Il flirtait avec toi.
  


  
     
  


  
    Ana lui tapota la joue en souriant.
  


  
     
  


  
    — La jalousie te va si bien ! Ça me donne presque envie d’en rajouter, pour tester la sincérité de tes sentiments.
  


  
     
  


  
    — Je ne suis pas jaloux ! protesta-t-il.
  


  
     
  


  
    Enfin, s’il avait été sûr que ça pouvait attendrir Ana, il aurait reconnu n’importe quoi.
  


  
     
  


  
    — Allons-y, ajouta-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle ouvrit la bouche, probablement pour protester, mais se ravisa.
  


  
     
  


  
    — Il faut dire au revoir à Victor.
  


  
     
  


  
    — Il est occupé avec ses invités. Ne t’inquiète pas, il ne nous en voudra pas.
  


  
     
  


  
    Sur ces mots, il la prit par la main et l’entraîna vers la voiture.
  


  
     
  


  
    Ils firent le trajet jusqu’à l’appartement d’Ana dans un silence tendu. Qu’elle ait une mauvaise opinion de lui le navrait. Après tout, n’était-il pas censé lui montrer le bon côté de l’espèce masculine ?
  


  
     
  


  
    Mais au fait, depuis quand ses tentatives de la mettre dans son lit s’étaient-elles transformées en une irrésistible envie de la connaître ? Il ne voulait pas d’une relation, à aucun prix. Mais, encore une fois, s’ils devaient passer pas mal de temps ensemble, autant qu’il se montre à son avantage.
  


  
     
  


  
    — Ecoute, je suis désolé si je me suis montré grossier.
  


  
     
  


  
    Il toussota.
  


  
     
  


  
    — Mais je ne m’excuserai pas de mon attitude avec Gabriel.
  


  
     
  


  
    — Tu m’as l’air sincère.
  


  
     
  


  
    Il lui jeta un bref regard.
  


  
     
  


  
    — Je suis sincère. Et je n’hésite pas à m’excuser quand je sais que j’ai tort ou que j’ai blessé des gens auxquels je tiens. Je connais ton opinion sur les hommes, se hâta-t-il d’ajouter en la voyant tressaillir. Mais nous ne sommes pas tous mauvais. Ce n’est pas parce que certains hommes apprécient de prendre du bon temps avec des femmes qu’ils profitent d’elles. Sortir ensemble de temps à autre, s’amuser, ce n’est pas un crime.
  


  
     
  


  
    — Tu te défends bien.
  


  
     
  


  
    Il éprouva une brusque envie de la toucher et posa une main sur sa cuisse.
  


  
     
  


  
    — Crois-moi, je ne mens jamais aux femmes. Quand je rencontre quelqu’un, j’explique tout de suite qu’il ne faut rien attendre de moi. En revanche, on peut me faire confiance. Quand je suis avec une femme, je ne regarde pas les autres.
  


  
     
  


  
    — Pour une raison obscure que j’ignore, je te crois.
  


  
     
  


  
    Et pour une raison qu’il ignorait, il poussa un soupir de soulagement. Il voulait qu’elle le considère comme quelqu’un de bien. Il voulait mettre la barre assez haut pour que, quand elle se déciderait à regarder la réalité en face et admettrait qu’elle désirait bel et bien vivre un conte de fées, elle ne s’éprenne pas du premier crapaud qui passerait.
  


  
     
  


  
    Bon sang ! Voilà maintenant qu’il raisonnait comme une gamine de cinq ans ! Il fallait absolument qu’il se reprenne et redevienne un homme, un vrai.
  


  
     
  


  
    Il lui avait montré comment un homme digne de ce nom était censé traiter une femme. Et rien ne l’empêchait de faire son éducation sans s’embarquer dans une relation sérieuse.
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    Zach arrêta la voiture devant son immeuble.
  


  
     
  


  
    — Merci de m’avoir ramenée, dit-elle en ouvrant la portière.
  


  
     
  


  
    — Je t’accompagne.
  


  
     
  


  
    Elle s’apprêtait à protester, mais il était déjà descendu. Il lui tendit la main pour l’aider à s’extraire du véhicule, et elle n’eut d’autre choix que d’y placer la sienne, alors qu’elle n’avait qu’une envie : échapper à ses griffes de mâle protecteur. Elle était adulte, et parfaitement capable de se débrouiller toute seule !
  


  
     
  


  
    Et si ça lui plaisait de se faire courtiser ? Encore qu’elle devait le reconnaître : apprendre que Gabriel était marié et père de famille lui avait profondément déplu.
  


  
     
  


  
    Zach glissa un bras autour de sa taille pour l’escorter jusqu’à l’ascenseur. Si son côté galant n’était guère son style, elle éprouvait quand même une sorte de satisfaction à l’idée qu’il était venu à son secours parce qu’il craignait qu’elle soit la dupe d’un homme marié.
  


  
     
  


  
    Soit Zach avait vraiment de hautes exigences morales concernant la fidélité, soit il la voulait pour lui tout seul.
  


  
     
  


  
    Ou bien, scénario le plus probable, les deux à la fois. Pour sa survie, il ne fallait surtout pas qu’elle prenne ce flirt trop au sérieux.
  


  
     
  


  
    Quand l’ascenseur s’arrêta à son étage, la main de Zach reposait toujours au creux de ses reins, et elle sentait sa chaleur à travers le tissu de sa robe.
  


  
     
  


  
    L’émotion faisait battre son cœur, simplement parce qu’elle n’était pas accoutumée à ce qu’un homme ait des attentions pour elle. Elle fréquentait habituellement des travailleurs en tenues plus ou moins crasseuses, qui se dépensaient toute la journée sur les chantiers, et n’avaient guère l’occasion de se montrer galants. Et puis, elle n’était pas sortie avec un homme depuis des lustres, et ses derniers flirts ne lui avaient pas laissé de souvenirs impérissables.
  


  
     
  


  
    Zach lui prit la clé des mains et la glissa dans la serrure. Elle ne pouvait pas le laisser entrer. Non seulement elle craignait que ses bonnes intentions ne se volatilisent dès qu’ils auraient franchi le seuil, mais, en plus, elle répugnait à le laisser pénétrer dans son antre secret. Elle ne laissait jamais personne voir les quelques objets qu’elle transportait de chantier en chantier. Ils possédaient à ses yeux quelque chose de sacré, et quand, avant de partir, Zach l’avait questionnée sur ses photos, elle avait été prise d’angoisse.
  


  
     
  


  
    Il ouvrit la porte et lui fit signe d’entrer.
  


  
     
  


  
    — Merci encore, murmura-t-elle en tendant la main pour récupérer sa clé. A lundi.
  


  
     
  


  
    Mais il garda la clé serrée dans sa main, sans détacher les yeux de son visage, en particulier de ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Je t’ai observée toute la soirée, dit-il d’une voix un peu rauque. J’ai vu ta robe caresser ta peau, les mèches de tes cheveux voltiger dans ton cou, et j’ai eu toutes les peines du monde à me retenir.
  


  
     
  


  
    Il fallait absolument qu’elle garde son sang-froid, sous peine de se lancer dans une aventure pour laquelle ils n’étaient pas prêts.
  


  
     
  


  
    — Arrête, Zach. Rends-moi ma clé.
  


  
     
  


  
    Il la laissa tomber dans sa paume. Puis il posa une main sur sa joue et caressa ses lèvres du pouce.
  


  
     
  


  
    — Tu ne veux pas que je m’en aille, murmura-t-il. Si tu es honnête avec toi-même, tu verras que tu meurs d’envie de savoir ce que ça pourrait donner entre nous.
  


  
     
  


  
    Là n’était pas la question. Naturellement qu’elle avait fantasmé là-dessus, mais fantasmer ne voulait pas dire passer à l’acte. Et elle était bien placée pour savoir de quoi il parlait, quand il évoquait sa retenue. Elle-même avait eu toutes les peines du monde à se retenir de se donner à lui.
  


  
     
  


  
    Elle n’aurait jamais imaginé avoir un jour à faire preuve d’une telle réserve. Elle avait toujours pensé que, quand elle choisirait de prendre un amant, ce serait parce qu’elle n’aurait plus aucun doute sur son choix. Eh bien, ce n’était pas le cas. Naturellement, elle n’avait pas encore tout à fait décidé de prendre Zach pour amant, mais elle s’en rapprochait inéluctablement.
  


  
     
  


  
    — Nous sommes si différents, Zach.
  


  
     
  


  
    Il avança vers elle.
  


  
     
  


  
    — Dans ce cas, pourquoi ne me repousses-tu pas ?
  


  
     
  


  
    Parce qu’elle n’arrivait pas à aligner deux pensées cohérentes. Entre ses paroles enjôleuses, l’odeur enivrante de son eau de toilette et ses gestes tendres, tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle arrivait à un point critique. De sa vie, elle n’avait été aussi troublée.
  


  
     
  


  
    — Je m’en irai si tu me le demandes, murmura-t-il avant de poser les lèvres sur les siennes.
  


  
     
  


  
    Il referma les bras autour d’elle et son baiser se fit passionné. Elle sentait ses mains légèrement râpeuses caresser la peau dénudée de son dos. Assaillie d’émotions enivrantes, elle se rendit compte trop tard qu’il en avait profité pour refermer la porte du pied.
  


  
     
  


  
    A présent, ils n’étaient plus éclairés que par la lumière tamisée filtrant de la salle de séjour.
  


  
     
  


  
    — Zach, dit-elle d’une voix étranglée, je ne peux pas.
  


  
     
  


  
    Le désir brûlait dans ses yeux.
  


  
     
  


  
    — N’aie pas peur, chuchota-t-il en reprenant ses lèvres.
  


  
     
  


  
    Ce n’était plus de la peur qu’elle éprouvait, mais une véritable panique. La force de son propre désir la terrifiait.
  


  
     
  


  
    Elle noua les bras à son cou et se serra contre lui. Alors, il défit le nœud qui retenait sa robe, et la soie émeraude glissa sur ses hanches.
  


  
     
  


  
    Zach s’écarta pour pouvoir admirer ses seins dénudés.
  


  
     
  


  
    — Superbes, murmura-t-il.
  


  
     
  


  
    — Zach…
  


  
     
  


  
    Il posa un doigt sur ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Chut… Je ne te ferai aucun mal.
  


  
     
  


  
    Elle posa les mains sur son torse, afin de le maintenir à distance.
  


  
     
  


  
    — Je n’ai jamais fait ça, avoua-t-elle. Et, bien que j’en aie très envie, je ne suis pas encore prête à franchir le pas.
  


  
     
  


  
    Zach la regarda un moment, comme s’il avait du mal à comprendre le sens de ses paroles. Puis, lentement, il remonta sa robe émeraude, et il rattacha, les mains tremblantes, le nœud qu’il venait de défaire.
  


  
     
  


  
    Morte de honte, elle ne parvenait pas à détacher les yeux de lui.
  


  
     
  


  
    — Je ne voulais pas t’aguicher, tu sais…
  


  
     
  


  
    Il enfonça les mains dans les poches de son pantalon.
  


  
     
  


  
    — Je ne sais pas quoi dire.
  


  
     
  


  
    Elle serra les bras contre la taille, baissant finalement les yeux au sol.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as qu’à partir, et nous ferons comme si rien ne s’était passé. C’est ma faute. Je n’aurais pas dû te laisser entrer.
  


  
     
  


  
    — Je fais toujours ce que je veux, répliqua-t-il d’une voix âpre. Je voulais être avec toi, et rien n’aurait pu m’empêcher d’entrer, surtout pas toi.
  


  
     
  


  
    Elle avait tellement peur de lire de la déception dans son regard qu’elle n’osait relever les yeux. Et elle se rendit compte alors qu’elle se souciait de ce qu’il pensait d’elle.
  


  
     
  


  
    Il l’obligea à relever le menton.
  


  
     
  


  
    — Regarde-moi.
  


  
     
  


  
    Elle n’avait qu’une envie — que tout cela s’arrête —, et le meilleur moyen de se débarrasser de lui était d’obtempérer.
  


  
     
  


  
    Elle leva les yeux. Mais au lieu de lire colère ou déception dans ceux de Zach, elle y découvrit de la tendresse.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi as-tu honte ? demanda-t-il. Tu es si forte et si indépendante, je n’imaginais pas une telle vulnérabilité.
  


  
     
  


  
    Elle se redressa.
  


  
     
  


  
    — Je ne suis pas vulnérable, et je n’ai pas honte !
  


  
     
  


  
    Il lui caressa les lèvres du bout du doigt.
  


  
     
  


  
    — Inutile de mentir. Tu es vulnérable, sinon nous aurions couché ensemble depuis longtemps. Mais tu as peur de ne pas être à la hauteur. Qui a semé ce doute en toi, Ana ?
  


  
     
  


  
    Sentant que des larmes menaçaient de couler, elle ferma les yeux et recula, pour se libérer de son contact hypnotique.
  


  
     
  


  
    — Pars, murmura-t-elle. Je t’en prie.
  


  
     
  


  
    — Je ne te forcerai jamais à rien, Ana. Mais je ne ferai pas une croix sur notre attirance mutuelle. Pas plus que toi.
  


  
     
  


  
    Il recula vers la porte et posa la main sur la poignée.
  


  
     
  


  
    — Quand je veux quelque chose, je sais faire preuve de patience. Je t’attendrai, Ana. Parce que je te veux comme je n’ai plus désiré depuis longtemps. Cette situation est nouvelle pour tous les deux, et nous devons nous y habituer.
  


  
     
  


  
    Avant qu’elle puisse répondre, il était sorti.
  


  
     
  


  
    En apercevant son reflet dans le grand miroir de l’entrée, elle eut du mal à se reconnaître. Mal rajustée, la robe pendante, les lèvres enflées, les joues rougies et les cheveux en désordre sur ses épaules, on aurait dit qu’elle sortait d’un combat.
  


  
     
  


  
    Les raisons pour lesquelles elle se refusait à le laisser entrer au départ n’étaient rien en regard de ce à quoi elle venait d’échapper.
  


  
     
  


  
    Elle lâcha un rire nerveux. Elle aurait dû être contente : il n’avait pas vu les photos de famille exposées sur sa table de nuit. Mais ça n’avait plus grande importance. Certes, elle ne voulait pas qu’il voie la famille qu’elle avait eue autrefois, et qui lui manquait, mais le seul véritable obstacle, à savoir l’aveu de sa virginité, était désormais levé.
  


  
     
  


  
    A présent, il était plus déterminé que jamais à la posséder. Qu’avait-elle fait ? Mais elle n’avait pas eu le choix : il fallait lui dire qu’elle était vierge, afin qu’il comprenne pourquoi elle n’était pas allée jusqu’au bout. Enfin, si elle ne l’avait pas laissé entrer, rien de tout ceci ne serait arrivé.
  


  
     
  


  
    Elle se prépara pour la nuit, redoutant pour la première fois de sa vie sa journée de travail du surlendemain.
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    Le luin soir, Zach n’était toujours pas passé sur le chantier. Ana en fut surprise, la lâcheté étant bien le dernier défaut qu’elle lui aurait attribué. D’un autre côté, elle était soulagée de ne pas avoir à affronter l’homme dont les caresses et les baisers envoûtants la bouleversaient.
  


  
     
  


  
    Elle quitta le chantier plus tard que prévu, ayant perdu toute notion de l’heure en mettant à jour le fichier des salariés. Enfin, c’était l’excuse qu’elle s’était trouvée. En réalité, elle redoutait de regagner son appartement où, la porte franchie, quantité de souvenirs l’étreindraient.
  


  
     
  


  
    Mais il fallait se ressaisir. Après tout, ce n’était qu’un incident sans gravité et Zach l’avait sans doute déjà effacé de sa mémoire.
  


  
     
  


  
    Au moment où elle entrait dans l’appartement, son portable vibra. Zach ! Quelle ironie que celui-ci appelle alors qu’elle se trouvait précisément à l’endroit où il avait failli vaincre ses dernières résistances.
  


  
     
  


  
    — Bonsoir, Zach.
  


  
     
  


  
    — Je voulais m’excuser de n’être pas passé sur le site aujourd’hui.
  


  
     
  


  
    Elle s’adossa à la porte qu’elle venait de refermer, tout en essayant de juguler l’émotion qui l’assaillait en entendant sa voix chaude et sensuelle.
  


  
     
  


  
    — Pas de problème. Que se passe-t-il ?
  


  
     
  


  
    — J’ai des soucis avec l’organisation de la fête, et ça me rend fou. Je sais que tu dois être fatiguée, mais j’ai absolument besoin de toi.
  


  
     
  


  
    Il avait besoin d’elle, et il fallait bien avouer que cela lui faisait plaisir.
  


  
     
  


  
    — Tu veux qu’on se retrouve quelque part ?
  


  
     
  


  
    — Je peux passer te chercher. D’ici une demi-heure, ça te conviendrait ?
  


  
     
  


  
    — D’accord. A tout à l’heure.
  


  
     
  


  
    Il raccrocha avant qu’elle n’ait eu le temps de se raviser. De toute façon, elle ne pourrait pas passer sa vie à l’éviter.
  


  
     
  


  
    Après s’être rapidement douchée, elle se maquilla légèrement et noua ses cheveux sur la nuque. Elle enfila un short, un haut bleu pâle et des sandales. En s’examinant dans le miroir, elle fronça les sourcils. Un look de gamine.
  


  
     
  


  
    Mais il était trop tard pour se changer, car déjà Zach frappait à la porte.
  


  
     
  


  
    Un sourire un peu forcé aux lèvres, elle alla ouvrir. Le connaissant, elle savait qu’il agirait avec naturel, comme s’il ne s’était rien passé. Ce qui était probablement le cas pour lui. Et elle devrait affecter la même indifférence, pour qu’il ne sache pas à quel point les événements du week-end l’avaient bouleversée.
  


  
     
  


  
    — Je suis prête, dit-elle en s’emparant de son sac posé sur la table de l’entrée. J’espère qu’on va dîner, parce que je meurs de faim.
  


  
     
  


  
    Il sourit.
  


  
     
  


  
    — Tu aimes bien manger, dis-moi ? constata-t-il avec amusement.
  


  
     
  


  
    — C’est vrai. Un bon steak ou une pizza ne me font pas peur !
  


  
     
  


  
    — En général, les femmes avec qui je sors ne mangent que de la salade, dit-il en se dirigeant vers l’ascenseur. Et encore, elles picorent.
  


  
     
  


  
    Le cœur d’Ana se mit à battre.
  


  
     
  


  
    — Et tu considères que nous sortons ensemble ? demanda-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Qu’en penses-tu ?
  


  
     
  


  
    Elle sourit.
  


  
     
  


  
    — Je pense que si elles souhaitent garder leur silhouette d’adolescente, les créatures que tu fréquentes sont bien étranges.
  


  
     
  


  
    En riant, Zach la suivit dans l’ascenseur.
  


  
     
  


  
    — Tu cultives à merveille l’art de l’esquive !
  


  
     
  


  
    — Je cultive l’art de l’esquive ? Mais qui est-ce qui ne s’est pas présenté sur le chantier aujourd’hui ? riposta-t-elle.
  


  
     
  


  
    Elle se mordit la lèvre. Cette remarque laissait entendre qu’elle avait guetté son arrivée toute la journée.
  


  
     
  


  
    Sans crier gare, Zach se retourna et, posant les mains de chaque côté de sa tête, il la bloqua contre la paroi.
  


  
     
  


  
    — Je t’ai manqué ?
  


  
     
  


  
    Ce n’était pas vraiment une question, mais elle secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — Non, c’est juste que je me suis habituée à te voir passer au moins une fois par jour.
  


  
     
  


  
    Dans les beaux yeux sombres de Zach, une lueur joyeuse s’alluma.
  


  
     
  


  
    — Serais-tu rassurée, si je te disais que j’aurais préféré te tenir compagnie dans ton bureau ?
  


  
     
  


  
    — Je me sentirais mieux si tu me laissais respirer.
  


  
     
  


  
    Il déposa un bref baiser sur ses lèvres et recula au moment où l’ascenseur s’arrêtait.
  


  
     
  


  
    En suivant Zach, elle laissa échapper un long soupir. Puis, plissant les paupières pour se protéger du soleil, elle chercha des yeux sa voiture.
  


  
     
  


  
    — Par ici, dit-il.
  


  
     
  


  
    Il se dirigeait vers sa Harley !
  


  
     
  


  
    — C’est une plaisanterie ! fit-elle, figée.
  


  
     
  


  
    Il sortit des lunettes de soleil.
  


  
     
  


  
    — Comment ça, une plaisanterie ?
  


  
     
  


  
    — Pas question que je monte sur cet engin.
  


  
     
  


  
    Il enjamba la selle, et lui tendit un casque. Avant qu’elle puisse répéter qu’elle ne commettrait pas cette folie, le portable de Zach sonna.
  


  
     
  


  
    Il écouta son interlocuteur, sourcils froncés, tout en lui faisant signe d’approcher.
  


  
     
  


  
    — Elle est avec moi, fit-il. Nous arrivons tout de suite.
  


  
     
  


  
    — Que se passe-t-il ?
  


  
     
  


  
    — Ton bureau a été cambriolé.
  


  
     
  


  
    — Je prends ma voiture.
  


  
     
  


  
    — Hors de question. On y va ensemble.
  


  
     
  


  
    Trop paniquée pour discuter, elle prit le casque et l’enfila.
  


  
     
  


  
    — Qui est-ce qui t’a appelé ? Y a-t-il de gros dégâts ?
  


  
     
  


  
    — Victor, dit Zach. Comme il devait s’absenter plusieurs semaines, il a voulu passer au chantier. C’est là qu’il a remarqué du verre cassé près de ta caravane. En s’approchant, il a vu que les fenêtres avaient été brisées et il a appelé la police.
  


  
     
  


  
    Il l’aida à ajuster la sangle de son casque. Sitôt qu’elle eut grimpé derrière lui, il démarra.
  


  
     
  


  
    — Je parie que tu n’as jamais fait de moto ? jeta-t-il par-dessus son épaule.
  


  
     
  


  
    Tout juste rassurée, elle fit signe que non et passa les bras autour de sa taille, se félicitant de ne pas être en jupe.
  


  
     
  


  
    — Il va falloir me serrer plus fort que ça !
  


  
     
  


  
    — Ne rêve pas trop ! cria-t-elle pour dominer le vacarme du moteur.
  


  
     
  


  
    Mais quand il démarra, elle comprit qu’elle n’avait d’autre choix que de s’agripper à lui. Le cœur battant, elle ferma les yeux alors qu’ils filaient le long des rues de Miami. Le vent chaud fouettait son visage et faisait voleter les mèches de ses cheveux qui dépassaient du casque.
  


  
     
  


  
    Au bout d’un moment, elle entrouvrit les paupières pour examiner le paysage. Si elle n’avait pas eu si peur de tomber, ni de découvrir ce que les vandales avaient fait de son bureau, elle aurait apprécié de tenir serré contre elle ce corps viril. A travers le T-shirt de Zach, elle sentait sous ses doigts le relief des abdominaux et, entre ses jambes, le contact de ses cuisses musclées. Et elle ne put s’empêcher de se pencher en avant pour respirer son odeur. Troublée par les vibrations de la machine et le contact du corps de Zach, elle se dit que sa proposition avait peut-être du bon.
  


  
     
  


  
    Ils furent sur le site en un rien de temps. Hormis la voiture de police garée près de la décapotable de Victor, tout paraissait normal.
  


  
     
  


  
    Zach coupa le contact.
  


  
     
  


  
    — Tu peux me lâcher à présent.
  


  
     
  


  
    — Oh !
  


  
     
  


  
    A contrecœur, elle desserra son étreinte. Même si cette toute nouvelle expérience la laissait tremblante, elle comprenait maintenant l’amour de Zach pour les motos, et le sentiment de liberté qu’on pouvait éprouver en les chevauchant.
  


  
     
  


  
    Elle descendit et attendit qu’il ait fait de même pour lui tendre son casque.
  


  
     
  


  
    — Allons constater les dégâts, dit-il.
  


  
     
  


  
    Ils cheminèrent côte à côte. Le silence de Zach, d’habitude si disert, en disait long sur son inquiétude. Elle la partageait largement, sachant qu’ils ne pouvaient se permettre de contretemps sur ce projet. Un peu plus tôt, c’était la menace d’une tempête tropicale qui l’avait fait frémir, mais celle-ci avait eu la bonne idée de se détourner. Le vandalisme était un aléa qu’elle n’avait pas envisagé.
  


  
     
  


  
    Evidemment, elle savait que cela arrivait sur les chantiers, mais, entre les soucis causés par la pluie et le renvoi de l’ouvrier, elle n’avait pas eu le temps de s’organiser pour faire surveiller le site.
  


  
     
  


  
    Soudain, la coïncidence la frappa. Elle prit le bras de Zach.
  


  
     
  


  
    — Et si c’était une vengeance ?
  


  
     
  


  
    — J’y pensais, justement. Il faut raconter au policier l’altercation que tu as eue avec Nate, et son renvoi. Et lui communiquer ses coordonnées.
  


  
     
  


  
    Elle acquiesça. Au même moment, Victor et le policier sortirent de la caravane. Leur air sombre redoubla son angoisse.
  


  
     
  


  
    — Les dégâts sont importants ? s’enquit Zach.
  


  
     
  


  
    — Tout est saccagé, expliqua le policier. Vous êtes le contremaître ?
  


  
     
  


  
    — Non, intervint Ana. C’est moi le contremaître. Ana Clark. Et voici Zach Marcum, l’architecte.
  


  
     
  


  
    Le policier prit quelques notes.
  


  
     
  


  
    — Il faut nous signaler ce qui a disparu.
  


  
     
  


  
    Ana se tourna vers Victor.
  


  
     
  


  
    — Je ne peux vous dire à quel point je suis navrée. Je vais engager un gardien.
  


  
     
  


  
    Victor lui adressa un sourire bienveillant.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas la première fois que cela arrive. J’ai déjà appelé une équipe de sécurité. Ils seront là demain.
  


  
     
  


  
    — Je passerai la nuit ici, dit Zach.
  


  
     
  


  
    — Pas question ! s’exclama-t-elle. C’est moi qui vais rester. C’est mon chantier !
  


  
     
  


  
    — Parfait ! J’apprécie la compagnie, dit-il en clignant de l’œil.
  


  
     
  


  
    Elle lui jeta un regard méfiant. S’il cherchait à l’agacer, c’était réussi. Mais elle n’allait pas se quereller avec lui en public.
  


  
     
  


  
    — Je vais constater les dégâts, dit-elle.
  


  
     
  


  
    — Ne touchez à rien, prévint le policier. Les services techniques seront bientôt là.
  


  
     
  


  
    En grimpant les marches branlantes de la caravane, elle put voir l’ampleur du désastre par la porte restée ouverte. Des dossiers éventrés et des tiroirs jonchaient le sol. Par chance, elle n’avait pas accumulé trop de papiers ici, et elle savait que Zach conservait les doubles à son cabinet. Mais cela ne l’empêchait pas d’être furieuse.
  


  
     
  


  
    — Ç’aurait pu être pire, fit la voix chaude de Zach derrière elle.
  


  
     
  


  
    Sa présence ici était un réconfort. Elle le regarda contempler le saccage de ses yeux noirs.
  


  
     
  


  
    Pourquoi était-elle aussi sensible à cet homme si sûr de lui, si dominateur ? Il devait bien exister un moyen de s’immuniser contre son charme !
  


  
     
  


  
    Elle avait souvent entendu dire que les femmes étaient attirées par des hommes qui ressemblaient à leur père. En l’occurrence, la théorie se vérifiait.
  


  
     
  


  
    Comme son père, Zach usait de son argent et de ses relations pour son plaisir. Comme lui, il s’imaginait pouvoir obtenir tout ce qu’il voulait et, comme lui, il se moquait de l’opinion des gens. Mais, ironie du sort, les gens les adoraient tous les deux.
  


  
     
  


  
    Si forte que soit son attirance pour Zach, elle n’irait pas plus loin. Même s’il parvenait à la surprendre continuellement. Comme maintenant, quand il posa une main sur son épaule.
  


  
     
  


  
    Sa gentillesse la touchait. Elle se remémora la scène du week-end, quand ils avaient failli faire l’amour. Il s’était montré si doux, si compréhensif. Et il était resté patient, même quand, un peu plus tard, elle lui avait lancé sa petite bombe.
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    — J’apporterai deux matelas pneumatiques, dit Zach. Tu n’auras qu’à t’occuper du café.
  


  
     
  


  
    Elle leva les yeux au ciel.
  


  
     
  


  
    — Il ne s’agit pas d’organiser une soirée pyjama, Zach ! D’ailleurs, tu ne restes pas.
  


  
     
  


  
    Les services techniques de la police avaient laissé des traces de poudre un peu partout, et elle voulait nettoyer et disposer d’un moment à elle, loin du regard insistant de Zach.
  


  
     
  


  
    Il mit les mains sur les hanches.
  


  
     
  


  
    — Si, je reste. Tu n’es pas obligée de rester, mais pas question que je te laisse seule sur le site.
  


  
     
  


  
    Bien décidée à lui tenir tête, elle imita son attitude.
  


  
     
  


  
    — Ce ne sera ni la première fois ni la dernière. Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter. Et puis, je suis presque sûre que c’est Nate le responsable. Et, comme il doit se sentir vengé, je parie que nous n’entendrons plus parler de lui.
  


  
     
  


  
    La mâchoire de Zach se contracta.
  


  
     
  


  
    — Je refuse de parier sur ta sécurité. Et puis comme ça, nous aurons le temps de réfléchir à l’organisation de la fête de Tamera.
  


  
     
  


  
    Elle n’avait aucune envie de capituler. Mais sentant que Zach se faisait vraiment du souci pour elle, elle se dit qu’elle avait peut-être tort de minimiser l’incident.
  


  
     
  


  
    — Si tu restes…
  


  
     
  


  
    — Je reste, coupa-t-il.
  


  
     
  


  
    — Très bien. Mais mettons-nous d’accord. Pas d’ambiguïté entre nous. C’est bien clair, don Juan ?
  


  
     
  


  
    Les lèvres de Zach frémirent.
  


  
     
  


  
    — Oui, madame, fit-il avec une politesse feinte.
  


  
     
  


  
    Elle se mordit l’intérieur de la joue pour éviter de rire, mais ce court moment de répit fut bientôt interrompu par la sonnerie de son portable.
  


  
     
  


  
    — Anastasia, ce n’est pas trop tôt ! Je t’ai déjà appelée deux fois.
  


  
     
  


  
    A la voix tendue de sa mère, elle se demanda avec anxiété ce qui avait pu se produire.
  


  
     
  


  
    — Je suis désolée de te déranger, chérie, reprit celle-ci. Je sais que tu es très occupée.
  


  
     
  


  
    — Pas pour toi, maman. Que se passe-t-il ?
  


  
     
  


  
    Elle se détourna pour éviter le regard interrogateur de Zach.
  


  
     
  


  
    — Je ne sais pas comment te dire ça, Anastasia. Ton père et moi allons divorcer.
  


  
     
  


  
    Le cœur serré, elle s’appuya contre le bureau.
  


  
     
  


  
    — Comment ça ?
  


  
     
  


  
    — Je suis navrée de t’avertir par téléphone, mais il fallait que je te le dise avant que quelqu’un ne s’en charge. Voilà, je l’ai finalement quitté.
  


  
     
  


  
    Ana hésitait entre la tentation de féliciter sa mère et celle de lui offrir sa compassion.
  


  
     
  


  
    — Où es-tu, maman ?
  


  
     
  


  
    — Sous le seul toit qui me reste encore : dans le bungalow de plage de Géorgie.
  


  
     
  


  
    — Veux-tu que je vienne ? s’enquit Ana, le cœur serré par la pitié.
  


  
     
  


  
    — Oh, non, ma chérie ! Je sais combien ce contrat compte pour toi. Ça va aller.
  


  
     
  


  
    Ana n’en était pas aussi certaine. Après trente années de mariage, au cours desquelles sa mère avait été bafouée à plusieurs reprises, se retrouver seule ne devait pas être rose. Mais Lorraine Clark était une femme remarquable et courageuse. Et le fait qu’elle n’ait pas intenté de procès à l’homme qui l’avait dépossédée ne faisait que la grandir aux yeux de sa fille.
  


  
     
  


  
    — Appelle-moi quand tu veux, maman. Dès que j’en aurai fini avec ce projet, je prendrai quelques jours de vacances et nous partirons quelque part toutes les deux.
  


  
     
  


  
    — J’aimerais beaucoup, dit Lorraine au bord du sanglot. Je t’aime, ma chérie.
  


  
     
  


  
    — Je t’aime aussi, dit Ana, retenant elle aussi ses larmes. Je t’appelle demain.
  


  
     
  


  
    Après avoir coupé la communication, elle essuya ses yeux humides.
  


  
     
  


  
    — Je vais aller voir ce que Victor et le policier ont à nous dire, dit Zach.
  


  
     
  


  
    Elle lui sut gré de sa discrétion. S’effondrer devant lui était à mille lieues de ce qu’elle souhaitait. Elle frémit de rage. Comme si son père n’avait pas causé assez de chagrin autour de lui ! A partir du moment où il obtenait ce qu’il voulait, peu lui importait le mal qu’il faisait. Femmes, argent, frisson du jeu. Il prenait tout, à tout le monde, sans jamais rien rendre en retour.
  


  
     
  


  
    Et sa mère avait fini par se lasser. Au bout de trente ans.
  


  
     
  


  
    — Ils sont partis.
  


  
     
  


  
    La voix de Zach la fit tressaillir.
  


  
     
  


  
    — Je pensais qu’ils avaient à me parler, s’étonna-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Je leur ai dit que tu avais reçu un coup de téléphone urgent et que tu passerais au commissariat demain matin, pour faire ta déposition.
  


  
     
  


  
    — Merci. Dans ce cas, je crois que je ferais mieux de commencer à ranger.
  


  
     
  


  
    Enjambant tiroirs et classeurs épars, Zach s’approcha.
  


  
     
  


  
    — Tu ne veux pas me dire ce qui t’a fait pleurer ?
  


  
     
  


  
    — Pas maintenant.
  


  
     
  


  
    Il la dévisagea avec attention.
  


  
     
  


  
    — Nous allons être camarades de dortoir. Si tu as besoin de parler, je serai là.
  


  
     
  


  
    Profondément touchée, elle demeura immobile pendant que Zach se mettait à empiler les papiers sur son bureau. Non seulement il avait lâché le sujet, mais encore il lui offrait une oreille attentive pour le cas où elle désirerait s’épancher. Comme l’autre soir, quand elle avait été si bouleversée, il avait su trouver les mots justes et s’effacer.
  


  
     
  


  
    Sous son apparence de don Juan, il cachait donc des qualités de cœur. En tout cas, une chose était certaine : elle devait rester sur ses gardes. Car, si elle ne se méfiait pas, elle allait se retrouver dans une situation bien plus périlleuse que ne l’étaient les circonstances présentes.
  


  
     
  


  
    Les agissements d’un vandale ou l’annonce du divorce de ses parents ne pourraient jamais l’exposer à pareil danger : elle était en train de tomber amoureuse de Zach Marcum — chaque jour, elle glissait un peu plus sur cette pente —, alors que lui ne s’aventurerait jamais sur ce chemin.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Cole et Tamera avaient apporté de quoi manger, un matelas pneumatique, des oreillers, un drap et quelques couvertures. Une fois assurés que Zach et Ana seraient très bien installés, ils se résolurent à les laisser.
  


  
     
  


  
    Cependant, alors que Tamera avait déjà quitté la caravane, Cole fit signe à Zach de le suivre.
  


  
     
  


  
    — Je reviens, dit-il à Ana.
  


  
     
  


  
    Il sortit à la suite de son frère.
  


  
     
  


  
    — Ne gâche pas tout, dit ce dernier quand ils furent hors de portée d’oreilles.
  


  
     
  


  
    — Je n’ai aucunement intention de gâcher quoi que ce soit ! riposta Zach.
  


  
     
  


  
    — Je te connais. Je sais aussi qu’Ana n’est pas ton type. Et, même si le courant passe, une histoire entre vous ne mènerait à rien.
  


  
     
  


  
    — Tu m’ennuies avec ta morale à deux sous, répliqua Zach. Tu as autre chose à me dire ?
  


  
     
  


  
    — Elle n’est pas là pour ton plaisir, insista Cole. Je n’ai pas passé beaucoup de temps en sa compagnie, mais ça se voit qu’elle est fragile. Ne va pas lui faire de mal.
  


  
     
  


  
    Zach sentit la moutarde lui monter au nez. Entre le vandalisme, le coup de téléphone qui avait bouleversé Ana et dont il aurait aimé connaître la teneur et le discours moralisateur de Cole, il était prêt à exploser.
  


  
     
  


  
    — Si tu as fini de me donner des conseils, tu es vivement invité à rejoindre ta fiancée.
  


  
     
  


  
    Sans ajouter un mot, il tourna les talons et réintégra le petit bureau où Ana installait le matelas, au beau milieu de la pièce.
  


  
     
  


  
    A son entrée, elle leva les yeux et sourit.
  


  
     
  


  
    — Oh ! La douceur du foyer…, dit-elle.
  


  
     
  


  
    Cependant, sous la légèreté du ton perçait de l’embarras. Ce qui se comprenait aisément : Cole n’avait apporté qu’un seul matelas.
  


  
     
  


  
    — Tu n’es pas obligée de rester, tu sais, dit-il en refermant la porte. Si tu veux, j’appelle Cole pour qu’il te reconduise chez toi.
  


  
     
  


  
    Ana se redressa.
  


  
     
  


  
    — Je t’ai déjà dit que je n’irai nulle part !
  


  
     
  


  
    — Je te sens nerveuse.
  


  
     
  


  
    — Il y a de quoi !
  


  
     
  


  
    La franchise d’Ana le fit sourire.
  


  
     
  


  
    — Pas vraiment. J’étais sincère quand je t’ai dit que rien ne se passerait entre nous avant que tu ne sois prête. Je ne te forcerai jamais la main, Ana.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas de toi que j’ai peur, Zach, dit-elle en croisant les bras sur la poitrine, mais de moi.
  


  
     
  


  
    — Je te demande pardon ?
  


  
     
  


  
    Elle vint s’appuyer au bureau qu’ils avaient repoussé dans un coin pour faire de la place.
  


  
     
  


  
    — Je ne me reconnais plus, dit-elle, les yeux au sol. Tu éveilles en moi des désirs inconnus. Avant toi, je n’avais jamais pensé à…
  


  
     
  


  
    — A toi ? suggéra-t-il. Tu es trop occupée à travailler, à t’occuper de tes parents ou à aider ceux qui ont besoin de toi. Tu ne sais pas dire non. Et tes propres besoins sont relégués à l’arrière-plan.
  


  
     
  


  
    — Tu ne m’apprends rien. Le problème, c’est que je ne sais pas comment lâcher prise.
  


  
     
  


  
    Il s’approcha.
  


  
     
  


  
    — Je n’aurais pas cru te dire un jour une chose pareille, mais réfléchis bien. Je ne veux pas que tu regrettes d’être avec moi. Et puisque nous sommes ici pour la nuit et qu’il est exclu que nous fassions l’amour, je propose que nous parlions de la fête de Tamera.
  


  
     
  


  
    Ana le considéra un moment en silence.
  


  
     
  


  
    — Tu me déroutes, murmura-t-elle enfin. Je ne sais jamais ce que tu vas dire ou faire. Et je crois bien que je me suis trompée sur ton compte.
  


  
     
  


  
    Dans ce cas, ils étaient deux. Il ne se serait jamais cru capable de se montrer aussi attentionné envers une femme avec laquelle il ne coucherait peut-être jamais. Et si elle était prête, un jour, serait-il à la hauteur ? Saurait-il lui apporter tout ce dont elle avait besoin, toute la tendresse et la douceur voulues ?
  


  
     
  


  
    — Je vais chercher la liste de Kayla, dit-il, et garer la moto plus près de la caravane.
  


  
     
  


  
    Dehors, il fut accueilli par le soleil couchant. En longeant le chantier, il constata, sans même le vouloir, qu’il était loin d’être achevé.
  


  
     
  


  
    D’habitude, il était toujours pressé de voir un chantier se terminer. Mais cette fois, c’était différent. Parce que alors, Ana partirait ailleurs. Où elle rencontrerait peut-être un autre homme.
  


  
     
  


  
    Très contrarié, il démarra sa Harley. Il n’était certes pas pressé de voir le chantier toucher à sa fin, mais il n’allait quand même pas chercher à s’opposer à l’inévitable.
  


  
     
  


  
    Il ne devait songer qu’à son plan de séduction.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 10 -
    

  


  
     
  


  
    Ana attendit le retour de Zach dans un état de nervosité extrême. Dire que le destin lui fournissait l’occasion rêvée de s’initier à l’amour avec un homme non seulement expérimenté, mais aussi tendre et compréhensif, et qu’elle refusait !
  


  
     
  


  
    Elle avait très envie de coucher avec Zach. Ce qui la retenait, c’était la crainte de laisser une partie de son cœur dans l’aventure.
  


  
     
  


  
    Elle devait se ressaisir. Une activité manuelle l’y aiderait : faire leur lit, par exemple.
  


  
     
  


  
    Leur lit.
  


  
     
  


  
    Il paraissait impossible qu’elle arrive à dormir près de Zach. Elle n’avait jamais partagé son lit avec quiconque, surtout pas avec un homme.
  


  
     
  


  
    Cette cohabitation était une très mauvaise idée. Et pourquoi Cole n’avait-il apporté qu’un matelas ? S’il n’en avait pas d’autre, il aurait pu en acheter un deuxième. A moins que Zach ne lui ait expressément demandé de n’en rien faire…
  


  
     
  


  
    Tout en maudissant le responsable de la situation, elle tira sans ménagement sur les coins du drap. Alors qu’elle était encore plongée dans ses pensées, Zach fit son apparition. Il avait l’air préoccupé.
  


  
     
  


  
    — Encore une catastrophe ? s’enquit-elle.
  


  
     
  


  
    — Non. Mais ton bureau est saccagé, je dois m’occuper de cette histoire de fête et ce n’est pas du tout ainsi que j’envisageais de passer une soirée seul avec toi.
  


  
     
  


  
    Devant son expression dépitée, elle ne put s’empêcher de rire.
  


  
     
  


  
    — Allons, ne boude pas. Ça n’y changera rien !
  


  
     
  


  
    — Tu as raison.
  


  
     
  


  
    Il regarda tour à tour le lit, puis elle.
  


  
     
  


  
    — On ne pourra jamais dormir là-dessus, déclara-t-il. Je vais prendre une couverture et m’installer près de la porte.
  


  
     
  


  
    Elle était déjà nerveuse, et n’avait pas envie de procéder tout de suite aux arrangements pour la nuit.
  


  
     
  


  
    — Je ne suis pas fatiguée, se hâta-t-elle de dire. Etudions plutôt la liste des invitées.
  


  
     
  


  
    Zach posa la couverture sur le sol et la rejoignit au bureau. Il portait une eau de toilette discrète mais enivrante. Comme lui-même, d’ailleurs.
  


  
     
  


  
    La caravane était petite, et en sachant qu’ils allaient y passer des heures, dans la nuit chaude et silencieuse, l’espace lui semblait encore plus étriqué.
  


  
     
  


  
    Elle baissa les yeux, incapable de se concentrer sur les papiers étalés sur le bureau. Comment se plonger dans cette fichue liste, quand elle ne songeait qu’à fuir ?
  


  
     
  


  
    Si le destin la mettait dans pareille situation, il fallait probablement s’y fier. Et profiter des moments d’intimité qui lui étaient offerts.
  


  
     
  


  
    — En tout cas, grâce à ton idée de crème glacée-party, nous n’avons plus à nous soucier du plan de table.
  


  
     
  


  
    Au prix d’un gros effort de volonté, elle parvint à revenir au sujet, et opina du chef. De toute évidence, Zach, lui, avait les idées claires.
  


  
     
  


  
    — Les noms imprimés en rouge sont ceux des personnes qui viennent, et ceux en vert n’ont pas encore donné leur réponse.
  


  
     
  


  
    Elle s’éclaircit la gorge. S’il parvenait à supporter la tension qui régnait entre eux, elle devait y arriver aussi.
  


  
     
  


  
    — Combien d’enfants ? demanda-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Dix-sept, environ.
  


  
     
  


  
    — Il nous faudra donc au moins deux douzaines de quatre-quarts, peut-être même trois. Je suppose que Kayla se chargera d’appeler le traiteur ?
  


  
     
  


  
    Zach hocha la tête.
  


  
     
  


  
    — Elle doit revenir demain.
  


  
     
  


  
    Elle sortit un bloc et un crayon, se débarrassa de ses sandales et alla s’asseoir en tailleur sur le lit. S’efforçant désespérément de rentrer dans son rôle d’organisatrice de réception, elle jeta quelques notes sur le papier.
  


  
     
  


  
    Manque de chance, Zach ôta à son tour ses chaussures et vint s’asseoir près d’elle. Son poids la fit basculer, l’obligeant à se cramponner au bord du lit.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu écris ? demanda-t-il en se penchant vers elle.
  


  
     
  


  
    — Quelques notes pour Kayla. Je…
  


  
     
  


  
    — Mais tu trembles ! s’exclama-t-il.
  


  
     
  


  
    Pourtant bien consciente que se comporter en gamine effarouchée ne rimait à rien, elle gardait les yeux obstinément fixés sur le bloc.
  


  
     
  


  
    — J’ai tendance à trembler quand je suis nerveuse.
  


  
     
  


  
    — Je te rends nerveuse, Ana ?
  


  
     
  


  
    Elle risqua un coup d’œil vers lui
  


  
     
  


  
    — Seulement quand tu es près de moi, dit-elle avec un petit rire.
  


  
     
  


  
    Il posa une main au creux de son cou, là où battait son pouls.
  


  
     
  


  
    — Tu as peur ? demanda-t-il doucement.
  


  
     
  


  
    — Je n’ai pas de raison d’avoir peur, puisque tu m’as promis d’être sage.
  


  
     
  


  
    Elle ferma les yeux, savourant le contact de sa main sur son épaule.
  


  
     
  


  
    — C’est curieux, fit-il remarquer. J’ai l’impression que tu apprécies mes caresses.
  


  
     
  


  
    Il posa le doigt sur ses lèvres entrouvertes.
  


  
     
  


  
    — Tu aimes que je te touche, n’est-ce pas ?
  


  
     
  


  
    — Oui, répondit-elle dans un souffle.
  


  
     
  


  
    Le stylo lui glissa des doigts, bientôt suivi par le bloc.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi n’écoutes-tu pas ton corps ? fit-il en se rapprochant. Tu es une femme passionnée, je le sens.
  


  
     
  


  
    Elle aurait tellement aimé le laisser aller plus loin. Mais c’était impossible, car elle désirerait bien plus que ce qu’il pourrait lui donner, et elle en souffrirait fatalement.
  


  
     
  


  
    Elle se leva brusquement.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas possible ! Je ne peux pas.
  


  
     
  


  
    — Il faudra bien qu’on couche ensemble tôt ou tard, Ana. Tu le désires autant que moi, et tu ne pourras pas résister bien longtemps. Un jour, quand nous serons seuls, tu te laisseras enfin aller à tes désirs, et je serai là, prêt à te satisfaire.
  


  
     
  


  
    Le ton détaché de Zach la fit frissonner.
  


  
     
  


  
    — Tu es toujours aussi sûr de toi ?
  


  
     
  


  
    Il eut un sourire à la fois inquiétant et terriblement séduisant.
  


  
     
  


  
    — Toujours !
  


  
     
  


  
    Quand il se leva à son tour, elle recula, étendant le bras pour le maintenir à distance.
  


  
     
  


  
    — J’ai une idée, dit-il soudain.
  


  
     
  


  
    — Laquelle ?
  


  
     
  


  
    — Suis-moi.
  


  
     
  


  
    Il remit ses bottes, lui lança ses sandales et s’empara des clés.
  


  
     
  


  
    — Puisque tu repousses mes avances, je vais t’enseigner autre chose, déclara-t-il.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    — Tu n’es pas sérieux ! s’exclama Ana.
  


  
     
  


  
    Bien qu’il soit presque minuit, il régnait au-dehors une chaleur étouffante. Et l’idée de Zach était grotesque.
  


  
     
  


  
    Il croisa les bras sur la poitrine.
  


  
     
  


  
    — Bien sûr que si ! C’est l’endroit idéal pour apprendre à conduire une moto.
  


  
     
  


  
    Elle regarda l’énorme engin, effarée.
  


  
     
  


  
    — Pour rien au monde je ne conduirai un truc pareil !
  


  
     
  


  
    — Pourquoi pas ? Pour moi aussi, il y a eu une première fois.
  


  
     
  


  
    — Je ne veux pas entendre parler de tes premières fois ! rétorqua-t-elle en riant. Et je refuse d’apprendre à conduire une moto !
  


  
     
  


  
    — Tu préfères qu’on retourne à l’intérieur ? lui glissa-t-il à l’oreille.
  


  
     
  


  
    Elle déglutit.
  


  
     
  


  
    — Donne-moi un casque.
  


  
     
  


  
    — Inutile. Ce n’est pas obligatoire sur un terrain privé, et tu n’iras pas vite.
  


  
     
  


  
    Malgré ses encouragements, elle mourait de peur.
  


  
     
  


  
    — C’est idiot, Zach. Et si j’abîme ta moto ?
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules avec insouciance.
  


  
     
  


  
    — J’en ai d’autres, dit-il en guidant sa main vers la poignée. Et, de toute façon, tu ne l’abîmeras pas.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as pas deux ou trois trucs à m’expliquer, avant que je monte là-dessus ?
  


  
     
  


  
    En riant, il déposa un baiser sur sa joue.
  


  
     
  


  
    — Pour le moment, tout ce que tu as besoin de savoir, c’est comment t’asseoir avant de démarrer. Il faut que tu t’habitues à cette puissance entre tes jambes.
  


  
     
  


  
    Elle fronça les sourcils, furieuse.
  


  
     
  


  
    — J’espère que tu ne vas pas recommencer avec tes sous-entendus.
  


  
     
  


  
    Zach haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Si c’est la seule façon de te mettre à l’aise… Maintenant, assieds-toi.
  


  
     
  


  
    — Est-ce que je ne devrais pas porter un pantalon, des bottes, ou que sais-je encore ?
  


  
     
  


  
    Il examina ses jambes nues et ses sandales.
  


  
     
  


  
    — Non. Sur une courte distance, le moteur ne chauffera pas assez pour te brûler. Et encore faut-il que tu arrives à te tenir en équilibre.
  


  
     
  


  
    — Justement, je crains de ne pas y arriver. Ça doit être dur de tenir debout, avec un truc pareil entre les jambes.
  


  
     
  


  
    Le sourire de Zach découvrit des dents étincelantes de blancheur qui contrastaient avec sa peau halée et son début de barbe.
  


  
     
  


  
    Et elle ressentit un pincement au cœur.
  


  
     
  


  
    — Bon, je me lance, annonça-t-elle.
  


  
     
  


  
    Une main fermement agrippée au guidon, elle balança une jambe par-dessus le siège et saisit l’autre poignée.
  


  
     
  


  
    — Voilà. Et après ?
  


  
     
  


  
    Il se tenait devant la moto, les bras croisés, et la manche de son T-shirt laissait entrevoir un morceau de tatouage sur l’un de ses biceps. Elle aurait bien aimé découvrir combien d’autres dessins se dissimulaient sur les endroits cachés de son corps.
  


  
     
  


  
    A la lumière voilée de la lune, il n’avait rien d’un architecte sérieux et respectable. Il ressemblait plutôt à un diable, qui aurait pris l’apparence physique d’un homme extrêmement séduisant.
  


  
     
  


  
    — Mets tout ton poids dans tes jambes, dit-il. Libère la moto de son support et balance-la entre tes cuisses.
  


  
     
  


  
    Elle crispa les mains sur les poignées tout en essayant de suivre le conseil de Zach. Mais la moto était lourde et impressionnante.
  


  
     
  


  
    — Je vais tomber ! cria-t-elle.
  


  
     
  


  
    D’un bond, il fut à côté d’elle et il referma ses mains puissantes sur les siennes. Il redressa la moto, et elle se retrouva tout contre lui.
  


  
     
  


  
    A son contact, elle sentit tout son corps frissonner.
  


  
     
  


  
    — Je ne m’imaginais pas qu’elle était si lourde ! On ne le dirait pas quand je suis assise derrière toi.
  


  
     
  


  
    Levant les yeux, elle perçut dans les yeux noirs rivés à ses lèvres tout le désir qu’il avait pour elle.
  


  
     
  


  
    — C’est parce que je fais tout le travail, dit-il d’une voix hachée.
  


  
     
  


  
    — Nous ne parlons plus moto, je suppose ?
  


  
     
  


  
    Il sourit et se pencha un peu plus vers elle. Ses lèvres n’étaient plus qu’à quelques millimètres des siennes.
  


  
     
  


  
    — Si, mais j’aime sentir que tu es troublée par d’autres pensées.
  


  
     
  


  
    Sans lui laisser le loisir de continuer à penser, il lui prit les lèvres. Le baiser dont elle rêvait depuis une éternité. Submergée par un désir longtemps refoulé, elle n’opposa aucune résistance.
  


  
     
  


  
    Leurs mains étaient restées sur les poignées de la Harley, mais il avait glissé les doigts entre les siens, et il les caressait. Elle s’appuya contre le torse solide de Zach.
  


  
     
  


  
    Son baiser était délicieux. Impérieux, exigeant, et en même temps très tendre.
  


  
     
  


  
    Puis il lâcha ses lèvres.
  


  
     
  


  
    Elle ouvrit des yeux légèrement égarés.
  


  
     
  


  
    — Et si la voiture de police fait sa ronde ? murmura-t-elle en recouvrant un peu ses esprits. Nous ne pouvons pas…
  


  
     
  


  
    — Ils ne repasseront pas avant une heure, assura-t-il, son sourire carnassier étincelant de nouveau dans la pénombre. Nous avons tout notre temps…
  


  
     
  


  
    Mais sa nervosité avait refait surface.
  


  
     
  


  
    — Zach, je…
  


  
     
  


  
    Il prit son visage dans ses mains et colla ses lèvres aux siennes. A nouveau, elle oublia tout le reste, l’endroit où ils se trouvaient et, peut-être même qui elle était.
  


  
     
  


  
    Consumée par le désir, elle lâcha le guidon de la moto et empoigna la chemise de Zach.
  


  
     
  


  
    Il sema des baisers sur sa joue, dans son cou. Mue par un puissant instinct, elle se cambra contre lui, l’implorant silencieusement de continuer à lui donner ce vertige.
  


  
     
  


  
    — Je meurs d’envie de te toucher, Ana. Mais je ne veux pas te forcer. Arrête-moi si ça te déplaît…
  


  
     
  


  
    Quand il posa une main sur son sein, elle frissonna longuement et acquiesça tout bas.
  


  
     
  


  
    — Je suis là pour te donner du plaisir, murmura-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle ne comprenait pas ce qu’il voulait dire, mais il couvrait ses épaules, son cou et ses lèvres de baisers, et elle n’avait pas envie de demander d’explications.
  


  
     
  


  
    En un instant, il avait déboutonné son short et baissé la fermeture. Les questions se bousculaient en masse dans sa tête. Si elle n’était pas prête, il était grand temps de le dire ou il serait bientôt trop tard pour reculer.
  


  
     
  


  
    — Zach…
  


  
     
  


  
    Il grimpa sur la selle derrière elle.
  


  
     
  


  
    — Chut… Appuie-toi contre moi, Ana.
  


  
     
  


  
    Elle se laissa aller contre son torse musclé, tâchant de se détendre. Mais elle ne put réprimer un sursaut quand il glissa une main dans son short.
  


  
     
  


  
    Il lui murmura des paroles apaisantes à l’oreille, passant l’autre main sous son T-shirt. Ne sachant que faire des siennes, elle les posa sur les cuisses de Zach, et ses doigts se crispèrent quand il se mit à caresser son entrejambe.
  


  
     
  


  
    — Détends-toi, Ana. Je ne veux que te donner du plaisir.
  


  
     
  


  
    Elle tressaillit et serra plus fort les cuisses de Zach. Puis, renonçant à lutter, elle écarta largement les jambes.
  


  
     
  


  
    Il utilisait ses mains d’une façon dont elle n’aurait jamais osé rêver. Et elle ne savait plus s’il la torturait ou s’il lui donnait du plaisir.
  


  
     
  


  
    Au moment où elle pensait ne pas pouvoir supporter ses caresses une seconde de plus, son corps fut pris de convulsions et un plaisir fulgurant, jailli d’entre ses jambes, se diffusa dans tout son corps.
  


  
     
  


  
    Elle sentit la joue râpeuse de Zach contre la sienne, l’entendit prononcer quelques mots qu’elle ne comprit pas. Les spasmes s’éteignirent peu à peu, et la gêne s’empara d’elle.
  


  
     
  


  
    — Tu es si sensible, murmura Zach d’un ton admiratif.
  


  
     
  


  
    Il posa une main sur la cuisse d’Ana.
  


  
     
  


  
    — Tu m’as fait vivre l’expérience la plus érotique de ma vie, déclara-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle ferma les yeux. Elle souhaitait le croire de toutes ses forces, mais il se conduisait probablement ainsi avec toutes les femmes. Peut-être même les appâtait-il aussi en leur proposant des leçons de moto.
  


  
     
  


  
    Et elle était tombée dans le piège. Mais c’était tellement bon qu’elle pouvait bien attendre demain pour regretter. Pour le moment, elle était trop occupée à savourer sa toute nouvelle expérience.
  


  
     
  


  
    Bien sûr, elle avait déjà échangé des baisers et des caresses avec des hommes, mais sans jamais approcher de l’orgasme. Décidément, avec Zach, rien ne ressemblait à ce qu’elle connaissait, et c’était un peu effrayant.
  


  
     
  


  
    — Je pense que la leçon est terminée, dit-elle en essayant de se dégager.
  


  
     
  


  
    Mais il la retint fermement.
  


  
     
  


  
    — Ne sois pas en colère.
  


  
     
  


  
    — Contre qui ? demanda-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Contre moi, pour t’avoir révélé les secrets de ton corps, et contre toi, pour t’être laissé aller.
  


  
     
  


  
    Il rajusta ses vêtements et la prit par la taille.
  


  
     
  


  
    — Ça fait du bien, parfois, de se laisser aller, Ana. Mais si tu crois que j’avais une idée derrière la tête en te proposant de sortir, tout à l’heure, tu te trompes. J’avais vraiment l’intention de t’apprendre à conduire une moto.
  


  
     
  


  
    Elle repoussa Zach et descendit.
  


  
     
  


  
    — Oui, eh bien, tu ne m’apprendras plus à conduire du tout ! Ce n’est pas possible. Bien sûr que tu me plais, seulement on ne peut pas avoir une liaison le temps que durera le chantier, et prendre ensuite des chemins séparés. Les aventures passagères, ce n’est pas mon style, Zach.
  


  
     
  


  
    Elle n’attendit pas sa réaction. Les jambes tremblantes, elle escalada les marches qui menaient à son bureau. Après avoir ôté ses sandales, elle se laissa tomber sur le matelas et ramena la couverture sur elle.
  


  
     
  


  
    Zach avait raison. Elle se reprochait d’avoir fait son jeu, et elle lui en voulait de lui avoir fait entrapercevoir un paradis inaccessible.
  


  
     
  


  
    Elle avait sans doute encore beaucoup à découvrir. Et pour une raison inconnue, Zach lui avait donné du plaisir sans la laisser le voir ni le toucher.
  


  
     
  


  
    Qu’il aille au diable ! Il avait réussi à faire tomber ses défenses, mais il ne pourrait rien contre le rempart qui gardait son cœur.
  


  
     
  


  
    Car il était trempé dans l’acier.
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    Quand le soleil se leva, Zach ne dormait toujours pas. Il était même bien réveillé. Il avait passé la nuit à se reprocher d’avoir fait vivre à Ana une expérience pour laquelle elle n’était pas préparée psychologiquement. Et de s’être placé en situation de perdre la tête.
  


  
     
  


  
    C’était la première fois qu’il désirait donner autant de plaisir à une femme, sans vouloir forcément y trouver son compte lui aussi. Curieusement, l’intensité de son envie avait balayé toute possibilité de frustration. Il avait eu ainsi un aperçu de ce que pourrait être la passion entre eux. Mais son désir de posséder Ana n’était pas pour autant satisfait.
  


  
     
  


  
    Il avait peut-être anéanti ses chances de coucher avec elle, et cette pensée lui faisait plus mal que les courbatures de son dos, endolori après cette nuit blanche. Car il l’avait regardée dormir, réfléchissant au moyen de lui faire comprendre qu’il n’y avait pas lieu d’avoir honte et qu’il lui restait beaucoup à explorer.
  


  
     
  


  
    Mais il savait que quand ses beaux yeux verts s’ouvriraient, il y lirait du regret et qu’il n’y pourrait rien changer.
  


  
     
  


  
    Il ramassa ses bottes et sortit sur la pointe des pieds pour aller se chausser dehors.
  


  
     
  


  
    Les ouvriers arriveraient d’ici une heure. Ana exigeait qu’ils soient là très tôt, et compte tenu de la chaleur, c’était une excellente initiative.
  


  
     
  


  
    Encore une chose qu’il admirait chez elle.
  


  
     
  


  
    Mais il ne voulait pas l’admirer. Il voulait coucher avec elle. Et, une fois le projet terminé, quand Victor serait satisfait de leur travail, il reprendrait sa vie d’avant, avec la satisfaction supplémentaire d’avoir accompli un pas de géant dans l’oubli de Melanie.
  


  
     
  


  
    Une voiture s’engagea sur le chemin poussiéreux à l’entrée du chantier, faisant crisser le gravier. Qui pouvait bien venir à cette heure ?
  


  
     
  


  
    La portière s’ouvrit, livrant le passage à un homme grand et mince. Sa chevelure rousse à reflets d’argent et son visage lui parurent vaguement familiers, même s’il était certain de ne l’avoir jamais vu auparavant.
  


  
     
  


  
    — Bonjour, dit le nouveau venu. Je suppose que vous devez attendre ma fille. Il n’y a qu’elle pour arriver aussi tôt sur un chantier.
  


  
     
  


  
    Sa fille ? Il s’agissait donc du père d’Ana. Que pouvait-il bien lui vouloir encore ?
  


  
     
  


  
    — Vous travaillez pour Anastasia ?
  


  
     
  


  
    — Ce serait plutôt l’inverse. Je suis Zach Marcum, l’architecte de ce projet.
  


  
     
  


  
    Il ne lui tendit pas la main, n’ayant aucune envie de serrer la main d’un homme qui avait fait autant souffrir Ana.
  


  
     
  


  
    — Où est Ana ? demanda son père d’un air soupçonneux.
  


  
     
  


  
    Avant que Zach ait pu répondre, la porte du bureau s’était ouverte. Ana se tenait sur le seuil, se frottant les yeux. Elle avait les cheveux en bataille et ses vêtements étaient tout froissés.
  


  
     
  


  
    Elle s’étira, découvrant sa taille au passage, et Zach la trouva si charmante qu’il aurait donné cher pour pouvoir s’isoler quelque part avec elle.
  


  
     
  


  
    Mais elle aperçut soudain son père, et son regard se glaça.
  


  
     
  


  
    — Que fais-tu ici ? demanda-t-elle sans bouger.
  


  
     
  


  
    — Je passais dire bonjour à ma petite fille.
  


  
     
  


  
    — Eh bien, c’est fait. Et maintenant, venons-en droit au but. Combien veux-tu ?
  


  
     
  


  
    Le père d’Ana se crispa.
  


  
     
  


  
    — Pouvons-nous parler en privé ? demanda-t-il.
  


  
     
  


  
    Ana regarda Zach en secouant la tête.
  


  
     
  


  
    — Monsieur Marcum ne partira que s’il en a envie. Je te repose ma question : combien tu veux, cette fois-ci ?
  


  
     
  


  
    — Ne me parle pas sur ce ton, je te prie ! Je suis ton père.
  


  
     
  


  
    En le voyant avancer vers Ana, Zach sentit tous ses muscles se tendre.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as jamais été un père pour moi, reprit-elle d’un ton glacial. Et je suis heureuse que maman ait finalement décidé de te quitter. Elle aurait d’ailleurs dû le faire bien avant ! Tu t’es quand même arrangé pour dilapider le peu qu’elle ait jamais possédé.
  


  
     
  


  
    — Ah ! Donc elle est venue pleurnicher auprès de toi ! Ecoute, Anastasia…
  


  
     
  


  
    — Pas question ! l’interrompit-elle d’un geste de la main. Tu es furieux qu’elle m’ait tout raconté, parce que tu n’as plus de moyen de pression sur moi !
  


  
     
  


  
    — J’ai juste besoin de dix mille dollars, et après je te laisse tranquille. Définitivement. Ce n’est pas grand-chose pour quelqu’un qui gagne autant que toi. Et puis, je compte rester un peu à Miami. Il y a des tas de casinos, ici, je suis sûr que je vais me refaire.
  


  
     
  


  
    — Je ne te donnerai rien. Si tu veux jouer dans la cour des grands, deviens un grand. Et maintenant, pars, ou j’appelle la police et je te fais arrêter pour violation de propriété privée.
  


  
     
  


  
    Un silence tendu s’abattit sur eux.
  


  
     
  


  
    — Je n’arrive pas à croire que tu te conduises comme ça avec moi, éructa enfin le père d’Ana.
  


  
     
  


  
    — Si tu avais, rien qu’une seule fois, fait mine de t’intéresser à maman et à moi, je t’aurais donné tout ce que tu aurais voulu.
  


  
     
  


  
    Dans la voix d’Ana, Zach entendit la souffrance d’une petite fille rejetée par son père, et son cœur se serra.
  


  
     
  


  
    — M’as-tu jamais dit que tu m’aimais ? poursuivit-elle. M’as-tu montré que je comptais pour toi ? Non seulement tu as joué notre argent et nos biens, mais tu as aussi joué avec nos vies. Tu as détruit maman, et ma vie à moi, tu l’as empoisonnée.
  


  
     
  


  
    En entendant Ana toussoter, Zach comprit qu’elle était sur le point de pleurer. Il aurait voulu aller à elle, la serrer dans ses bras et la consoler. Mais il ne savait pas comment s’y prendre. C’était trop nouveau pour lui.
  


  
     
  


  
    Il savait une chose, cependant : il fallait que le père d’Ana s’en aille. Mais elle devait se débrouiller seule. Il n’était pas son petit ami, pas même son amant, et il ne devait pas s’immiscer dans leurs affaires de famille.
  


  
     
  


  
    — Tu ne m’as jamais accordé une seule seconde de ton temps, poursuivit-elle d’une voix plus forte, malgré les sanglots qui menaçaient d’éclater. Alors, je ne te donnerai pas une seconde du mien !
  


  
     
  


  
    Son père demeura un moment immobile, la mâchoire crispée.
  


  
     
  


  
    — Très bien, finit-il par articuler. J’espère que tu arriveras à te regarder dans la glace, en sachant que tu as repoussé ton père. Je vais passer une semaine à Miami, pour le cas où tu changerais d’avis. Je ne t’ai pas élevée pour que tu deviennes un monstre d’égoïsme, Anastasia.
  


  
     
  


  
    — Non, bien sûr que non. Tu ne m’as pas élevée du tout !
  


  
     
  


  
    Sans un mot, il tourna les talons et se dirigea vers sa voiture, qui s’éloigna bientôt dans un tourbillon de poussière.
  


  
     
  


  
    — Je n’avais pas l’intention de dormir aussi longtemps, dit Ana en se tournant vers Zach.
  


  
     
  


  
    Elle sortit un élastique de sa poche et attacha ses cheveux en queue-de-cheval.
  


  
     
  


  
    — Il faut que je passe chez moi me changer. Tu peux m’y conduire ?
  


  
     
  


  
    Il la considéra avec surprise.
  


  
     
  


  
    — Tu ne vas tout de même pas faire semblant qu’il ne s’est rien passé ?
  


  
     
  


  
    — Que sais-tu de mes émotions, Zach ?
  


  
     
  


  
    Le terrain était miné, mais il en avait déjà vu beaucoup. Il ne la laisserait pas refouler cette histoire, alors qu’elle était si bouleversée.
  


  
     
  


  
    — Je sais que tu souffres et que tu es vulnérable. En plus, tu regrettes ce qui s’est passé hier soir. Alors il n’est pas bien dur de deviner que ce qui vient de se passer, ton père qui débarque pour te demander de l’argent, ce n’était pas exactement ce dont tu avais envie.
  


  
     
  


  
    Il vit le regard d’Ana s’embuer, et elle ferma les yeux, faisant couler une larme sur sa joue. Ce chagrin muet le toucha au plus profond de lui-même.
  


  
     
  


  
    — Ma vie privée ne regarde que moi, dit-elle. Tu pourrais juste me conduire à mon appartement ?
  


  
     
  


  
    L’envie de la toucher était trop forte. N’y tenant plus, il sécha la larme qui avait roulé jusqu’à la commissure de ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as pas besoin de dissimuler ainsi tes émotions, lui dit-il, caressant la joue d’Ana de son pouce. Je sais que tu ne veux pas d’une épaule secourable, mais sache quand même que je suis là, si tu as besoin de te confier.
  


  
     
  


  
    Un instant, il crut qu’elle allait s’épancher, mais il la vit bien vite se ressaisir et reculer. Il laissa retomber sa main, inutile désormais.
  


  
     
  


  
    — Tout ce dont j’ai besoin, c’est d’un brin de conduite, dit-elle.
  


  
     
  


  
    Et, joignant le geste à la parole, elle enfourcha la moto avec aisance.
  


  
     
  


  
    Cette fille avait une âme d’acier. Et il aimait cela. En d’autres termes, ce n’était plus uniquement son physique qui l’attirait chez elle. Et c’était une complication de taille.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Elle fut de retour sur le site avant que les premiers ouvriers n’arrivent. Et elle s’arrangea pour être occupée sans cesse, de manière à ne plus penser à la visite de son père.
  


  
     
  


  
    Mais était-ce vraiment pour cela ? Au fond, elle avait l’habitude de gérer ce genre de visites malhonnêtes de la part de son père. Non, ce qu’elle cherchait surtout à fuir, c’était le souvenir de sa seule et unique expérience sexuelle.
  


  
     
  


  
    En dépit de son inexpérience, elle avait l’impression que Zach s’était montré si attentionné et si habile à la fois qu’aucun homme ne pourrait rivaliser avec lui.
  


  
     
  


  
    C’était exactement ce dont elle n’avait pas besoin.
  


  
     
  


  
    Comment pourrait-elle travailler correctement alors que le scénario de la soirée repassait en boucle dans sa tête ? Et comment pourrait-elle rester seule avec lui sans rêver qu’il lui procure d’autres orgasmes ?
  


  
     
  


  
    Zach avait été si généreux, si attentionné, si… parfait. Même si elle répugnait à l’admettre, il s’était parfaitement conduit.
  


  
     
  


  
    Alors, pourquoi était-elle si agacée ?
  


  
     
  


  
    Elle claqua la porte de son bureau et regarda le désordre des couvertures sur le lit où elle avait dormi seule. Elle s’était beaucoup agitée cette nuit et, chaque fois qu’elle avait glissé un regard entre ses paupières, elle avait vu Zach, assis dos au mur, qui l’observait.
  


  
     
  


  
    Un frisson nerveux la parcourut, quand elle le revit, toujours aussi beau, à la faible lumière qui filtrait à travers les persiennes.
  


  
     
  


  
    Qu’il veuille ou non l’admettre, il se préoccupait de son sort. Dans le cas contraire, il ne se serait pas montré aussi désintéressé, ni aussi tendre, la veille au soir. Si elle lui était indifférente, il ne serait pas resté près d’elle pendant son altercation avec son père. Et il ne lui aurait pas proposé son épaule pour pleurer.
  


  
     
  


  
    L’idée que le beau Zach Marcum, cet homme que des dizaines de femmes rêvaient d’avoir pour amant, puisse éprouver des sentiments pour elle, la bouleversait. Mais quand il se rendrait compte du chemin sur lequel il s’était engagé, il s’enfuirait à toutes jambes.
  


  
     
  


  
    En même temps, elle ne pouvait exclure une erreur d’interprétation de sa part. Il ne lui restait donc plus qu’à observer la tournure qu’allaient prendre les événements.
  


  
     
  


  
    Et à espérer que, quand Zach partirait, elle trouverait la force de surmonter son chagrin.
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    Ana était de retour dans son appartement, douchée de frais et vêtue uniquement d’un short et d’un minuscule haut, quand on frappa à sa porte.
  


  
     
  


  
    Elle posa sa brosse à cheveux et traversa l’appartement pour aller découvrir, par le judas, l’identité de son visiteur.
  


  
     
  


  
    Zach. Bien sûr.
  


  
     
  


  
    Zach qui choisissait de venir chez elle quand il la savait seule, et par conséquent vulnérable.
  


  
     
  


  
    Elle entrouvrit la porte.
  


  
     
  


  
    — Je peux entrer ?
  


  
     
  


  
    En une seconde, toutes les raisons de lui condamner sa porte défilèrent dans son esprit. Sa tenue négligée, les photographies qu’elle gardait jalousement hors de la vue des inconnus. Sans compter qu’il voudrait discuter de ce qui s’était passé entre eux la veille, et de la confrontation avec son père ce matin.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas le moment, Zach.
  


  
     
  


  
    Il lui offrit son adorable sourire.
  


  
     
  


  
    — Si j’attends le bon moment, je n’entrerai jamais.
  


  
     
  


  
    — Probablement pas.
  


  
     
  


  
    — S’il te plaît, insista-t-il, toute trace de gaieté envolée.
  


  
     
  


  
    — Je ne suis pas habillée pour recevoir.
  


  
     
  


  
    — Si je te promets de bien me tenir, tu me laisseras entrer ?
  


  
     
  


  
    Etait-il vraiment capable de se contrôler ? Malgré elle, un drôle de pincement lui serra le cœur à l’idée qu’il n’était pas venu finir ce qu’il avait commencé.
  


  
     
  


  
    Un mélange d’émotions particulièrement déconcertant l’agitait. Un instant, elle voulait qu’il lui fasse découvrir les merveilles de l’amour, celui d’après, elle avait envie de lui claquer la porte au nez.
  


  
     
  


  
    — Ana…
  


  
     
  


  
    Vaincue, elle ouvrit la porte.
  


  
     
  


  
    Quand il passa devant elle, elle vit son regard s’attarder sur ses jambes, sa poitrine, nue sous le minuscule T-shirt, et ses cheveux humides. Elle sentit ses mamelons se durcir. Non ! Voilà que son corps la trahissait encore une fois !
  


  
     
  


  
    Bien sûr qu’elle désirait Zach. Après ses prouesses de la veille, elle mourait d’envie de découvrir ce qu’il avait encore à lui offrir.
  


  
     
  


  
    — Laisse-moi enfiler une autre tenue, dit-elle en se dirigeant vers sa chambre.
  


  
     
  


  
    D’un tiroir de la commode, elle sortit un T-shirt informe, qu’elle enfilait quand Zach pénétra dans la chambre.
  


  
     
  


  
    — Je ne veux pas avoir l’air de m’incruster, dit-il en s’asseyant dans un fauteuil placé près de la fenêtre, mais sur le site, aujourd’hui, nous n’avons pas eu l’occasion d’être seuls.
  


  
     
  


  
    Elle s’appuya au rebord de la fenêtre.
  


  
     
  


  
    — Je suis désolée de t’avoir imposé cette navrante réunion familiale. Je te serais reconnaissante de n’en parler à personne. Mon père a… un problème d’addiction au jeu.
  


  
     
  


  
    — C’est ce que j’ai cru comprendre.
  


  
     
  


  
    Il l’observait, renversé contre le dossier du fauteuil. Il essayait manifestement de lire dans ses pensées, ce qui la toucha. Puis l’agaça. Bon sang ! Elle n’allait tout de même pas tomber dans le cliché de la femme qui n’a pas reçu d’affection de son père et qui tombe amoureuse du premier type qui s’intéresse un tant soit peu à elle !
  


  
     
  


  
    Mais au fond de son cœur, elle savait que, même si elle avait eu un père aimant, elle aurait craqué pour Zach.
  


  
     
  


  
    — Je ne suis pas fière d’avoir payé ses dettes de jeu, dit-elle, le regard fixé sur les lueurs roses du crépuscule au-dessus de l’Océan. Je l’ai fait par amour pour ma mère, mais à présent qu’elle l’a quitté, je me moque pas mal du sort de mon père.
  


  
     
  


  
    C’était étrange de s’entendre dire tout haut ces paroles, beaucoup plus violent que lorsqu’elle les répétait dans sa tête. Des émotions vieilles de vingt ans l’assaillirent.
  


  
     
  


  
    — Ça paraît cruel, murmura-t-elle. Mais je ne peux pas me forcer à l’aimer. D’autant qu’il n’a jamais rien fait pour ça. Mon père ne m’aime pas, voilà la vérité. Il m’a manifesté de l’intérêt quand j’ai commencé à gagner de l’argent, c’est tout. Moi, j’ai d’abord cru qu’il s’intéressait à mon métier, et j’ai été assez folle pour imaginer que nous pourrions enfin avoir une vraie relation. J’aurais pourtant dû me douter…
  


  
     
  


  
    Zach lui prit les mains et les serra dans les siennes.
  


  
     
  


  
    — Il n’y a rien de mal à vouloir être aimée de ses parents, Ana. Et tu n’as pas à mendier cet amour, ni à payer pour l’obtenir.
  


  
     
  


  
    Les larmes lui serrèrent la gorge.
  


  
     
  


  
    — Tu as raison, mais ça ne m’empêche pas de lui donner de l’argent chaque fois qu’il vient m’en demander. Au fond, j’ai toujours l’espoir fou qu’un jour il verra mes qualités et sera fier de moi.
  


  
     
  


  
    Elle ne savait pas pourquoi elle lui racontait tout ça mais, maintenant que les vannes étaient ouvertes, elle n’arrivait plus à s’arrêter.
  


  
     
  


  
    — Tu sais, quand j’étais petite, je voulais un chien.
  


  
     
  


  
    Elle libéra ses mains et se mit à arpenter la pièce.
  


  
     
  


  
    — J’ai entendu ma mère le supplier de m’en offrir un, mais il répondait qu’il n’avait pas besoin d’une bouche de plus à nourrir.
  


  
     
  


  
    Elle s’assit sur le lit et croisa les jambes sous elle tandis que déferlait le flot des souvenirs.
  


  
     
  


  
    — Après, j’ai entendu ma mère pleurer dans la salle de bains. J’étais jeune, mais je savais qu’elle seule m’aimait et s’occupait de moi. Et je n’ai plus jamais reparlé de chien.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi a-t-elle mis si longtemps à le quitter ? demanda Zach.
  


  
     
  


  
    Elle haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Pour commencer, elle est tombée enceinte juste après leur mariage. Alors, elle a lâché son emploi de secrétaire dans l’entreprise de construction de mon grand-père pour rester à la maison. J’adorais mon grand-père, je l’accompagnais sur tous les chantiers. Mais il était de la vieille école. De son point de vue, quand on se mariait, c’était pour la vie. Ensuite, j’ai grandi et je crois que maman s’est sentie incapable de redémarrer une vie toute seule, sans travail, tout en s’occupant de moi.
  


  
     
  


  
    — Et quand tu es partie ?
  


  
     
  


  
    Une question qu’elle s’était souvent posée.
  


  
     
  


  
    — Il me semble qu’elle redoutait de plus en plus la solitude. Elle était au courant des nombreuses incartades de mon père, de son penchant pour le jeu qui s’aggravait, mais elle vivait ce cauchemar depuis tant d’années qu’elle n’imaginait sans doute plus d’autre vie.
  


  
     
  


  
    Zach alla prendre une petite photographie posée sur la table de nuit.
  


  
     
  


  
    Ana était tellement plongée dans ses souvenirs qu’elle en avait oublié les photos. Mais en le voyant les observer, tout en se maudissant de ne pas lui avoir interdit l’accès à sa chambre, elle sut qu’il venait de franchir un nouveau cap dans la conquête de son cœur.
  


  
     
  


  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Zach étudiait la photographie d’Ana jeune, en compagnie d’une femme qui devait être sa mère. Toutes deux souriaient à l’objectif, mais leurs regards étaient vides.
  


  
     
  


  
    — Tu tiens ta beauté de ta mère, dit-il, essayant de dédramatiser la situation. Quel âge as-tu, sur cette photo ?
  


  
     
  


  
    — Sept ans.
  


  
     
  


  
    Il reposa doucement le cliché et examina rapidement les autres. Il y avait une deuxième photo d’Ana et de sa mère. Ana était plus grande, et toutes deux souriaient, bras dessus, bras dessous, sur une plage.
  


  
     
  


  
    Mais c’était la photo d’Ana enfant qui continuait à frapper son esprit.
  


  
     
  


  
    — C’est ton grand-père ? s’enquit-il en désignant un vieil homme.
  


  
     
  


  
    Elle acquiesça en souriant.
  


  
     
  


  
    — C’était le plus adorable des hommes.
  


  
     
  


  
    Zach sourit à la toute petite fille, assise sur un bulldozer, ses boucles rousses émergeant d’un casque trop grand pour elle mais solidement attaché sous son menton. Son grand-père se tenait à côté de l’engin, une grande main burinée posée sur les genoux potelés de l’enfant.
  


  
     
  


  
    — Il m’a appris tout ce que je sais. Et je ne me suis jamais sentie plus seule que quand il est mort. C’était dur pour moi de continuer à travailler sans pouvoir lui demander conseil. Quant à ma mère, elle a encore plus souffert. Mon père était continuellement absent, et moi, j’allais de chantier en chantier.
  


  
     
  


  
    — Tu ne peux plus rien y faire, dit-il doucement.
  


  
     
  


  
    Il n’avait qu’une envie : chasser la tristesse qui hantait le regard d’Ana. Quitte à déchaîner sa colère, car cela, il savait le gérer, contrairement au remords et à la tristesse.
  


  
     
  


  
    — Ne te reproche pas les fautes d’un autre, ajouta-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle releva le menton.
  


  
     
  


  
    — Je ne me reproche rien ! Seulement, je suis bouleversée à l’idée de tout ce que ma mère a enduré à cause du manque de volonté de mon père.
  


  
     
  


  
    — Elle était adulte et responsable de ses actes, dit Zach en s’asseyant près d’elle sur le lit. Tu n’aides personne, et surtout pas toi, en te démoralisant à cause de ça. Tu as tenu tête à ton père aujourd’hui, et soit il rectifiera le tir, soit il en paiera les conséquences. D’une manière ou d’une autre, ça ne dépend plus de toi.
  


  
     
  


  
    Elle le considéra un moment avant de se lever pour se diriger vers la fenêtre. Pendant qu’elle lui tournait le dos, il s’autorisa à détailler la courbe de ses fesses parfaitement moulées dans le short.
  


  
     
  


  
    De sa vie, il n’avait autant désiré une femme. Et pourtant, bien qu’ils se trouvent tous les deux dans sa chambre, dans l’ambiance romantique des derniers rayons du soleil, ils ne faisaient que parler.
  


  
     
  


  
    La situation était inédite. Il était venu ici pour l’apprivoiser et n’avait pas prévu de se retrouver confronté aux vieux démons d’Ana.
  


  
     
  


  
    En général, les problèmes personnels de ses maîtresses ne l’intéressaient pas. Il trouvait les rapports familiaux complexes et pesants. S’il avait une petite amie, ce n’était pas pour partager ses soucis, mais pour prendre du bon temps.
  


  
     
  


  
    — Je suis désolée, dit-elle d’une voix douce, le dos toujours résolument tourné. Je ne voulais pas vider mon sac devant toi, mais la visite de mon père m’a un peu déstabilisée. J’ai peur de ne pas être d’une compagnie très agréable.
  


  
     
  


  
    — Parlons d’hier soir, si tu préfères.
  


  
     
  


  
    Il la vit se contracter.
  


  
     
  


  
    — Inutile. C’est arrivé, cela n’arrivera plus. C’est tout.
  


  
     
  


  
    Il se leva pour la rejoindre près de la fenêtre.
  


  
     
  


  
    — Quand tu parles comme ça, c’est que tu es nerveuse. J’en déduis donc que tu ne penses pas un mot de ce que tu viens de dire.
  


  
     
  


  
    Elle tourna la tête, cherchant son regard.
  


  
     
  


  
    — Nous savons, toi et moi, que nous sommes attirés l’un par l’autre. Hier soir en est la preuve évidente. Mais nous sommes tellement différents l’un de l’autre. Contrairement à toi, j’ai besoin d’une certaine forme d’engagement, pour établir une relation amoureuse. Entre nous, il n’y a rien de la sorte. Et même si c’était le cas, je ne peux pas mener de front le plus gros projet de ma carrière et une relation personnelle.
  


  
     
  


  
    — Voilà pourquoi je suis l’homme idéal, fit-il en posant les mains sur ses épaules. Je peux t’aider dans les deux domaines, Ana. Tu sais comme je suis obstiné. Alors pourquoi lutter contre notre désir ? De toute façon, nous coucherons ensemble avant la fin du projet. Ça ne sert à rien de reculer.
  


  
     
  


  
    Les joues d’Ana s’empourprèrent.
  


  
     
  


  
    — Je ne comprends pas pourquoi tu me plais autant. D’accord, tu es beau, et tu es toujours là quand j’ai besoin de toi, mais je ne supporte pas ton arrogance. Elle me rappelle mon père.
  


  
     
  


  
    Il l’attira doucement et plongea le regard dans le sien.
  


  
     
  


  
    — Peu importe que tu ne m’apprécies pas, Ana. Ce qui compte, c’est que tu aies envie de moi.
  


  
     
  


  
    Il pressa sans ménagement les lèvres sur les siennes. Elle le rendait fou depuis des semaines, il n’en pouvait plus de tergiverser.
  


  
     
  


  
    Elle glissa les doigts dans ses cheveux et gémit de plaisir quand il lui mordilla les lèvres.
  


  
     
  


  
    Et s’il lui arrachait ses vêtements, là, tout de suite ? Le trouverait-elle encore arrogant ? Non, Ana avait besoin d’un homme calme et posé. C’était donc cet homme-là qu’il serait.
  


  
     
  


  
    Au prix d’un gros effort de volonté, il la lâcha.
  


  
     
  


  
    — Désolé, tu n’as pas besoin de ça maintenant, dit-il en regrettant déjà ses bonnes résolutions.
  


  
     
  


  
    Elle écarquilla les yeux.
  


  
     
  


  
    — Si. Je crois que si.
  


  
     
  


  
    — Tu crois ? Ce n’est pas suffisant. Viens me trouver quand tu en seras certaine, lança-t-il en tournant les talons.
  


  
     
  


  
    Ce ne fut qu’une fois dans l’ascenseur qu’il prit pleinement conscience de la portée des dernières paroles d’Ana. Il avait été blessé dans son amour-propre, alors qu’elle venait de s’offrir à lui, sans demande d’engagement ni promesses sur l’avenir.
  


  
     
  


  
    Ce n’était pas dans ses habitudes. Vraiment pas.
  


  
     
  


  
    Pendant tout ce temps, alors qu’il s’efforçait de briser ses défenses, Ana mettait à mal les siennes.
  


  
     
  


  
    Il avait voulu s’ôter Melanie de la tête, et il y avait réussi au-delà de toute espérance. Mais il se retrouvait à présent devant un problème encore plus insoluble. Un problème qui avait pris la forme d’une jeune femme rousse au tempérament de feu.
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    Elle était prête à étrangler Zach. C’était ça, ou bien l’attirer dans son bureau et le sommer de finir ce qu’il avait commencé sur sa moto, un mois plus tôt.
  


  
     
  


  
    Quand ils s’étaient retrouvés seuls dans son appartement, elle avait bien failli se donner à lui. Ce soir-là, bouleversée par un flot d’émotions contradictoires, elle était particulièrement fragile.
  


  
     
  


  
    Mais il était parti et l’avait laissée en état de choc. Et elle espérait bien qu’il avait payé lui aussi le prix de son cynisme.
  


  
     
  


  
    Tout en réfléchissant, elle tournait et retournait entre ses doigts l’invitation de Kayla pour la fête que Tamera donnait avant son mariage. C’était aujourd’hui, mais elle ne parvenait pas à comprendre pourquoi on l’y avait conviée.
  


  
     
  


  
    Elle connaissait à peine Tamera, mais Kayla avait trouvé tellement épatante son idée d’une fête autour du thème des crèmes glacées qu’elle avait insisté pour qu’Ana soit invitée. Elle allait se sentir complètement déplacée, au milieu de ces jeunes femmes élégantes, habituées aux grandes réceptions. Elle ne fréquentait pas comme elles manucures et pédicures, ni les salons de coiffure d’ailleurs.
  


  
     
  


  
    Elle n’était qu’une fille toute simple du Midwest, dont le talent avait retenu l’attention de quelques cabinets d’architectes. Et c’était ainsi qu’elle avait peu à peu édifié sa carrière. Elle n’avait rien de sophistiqué.
  


  
     
  


  
    Mais elle avait bel et bien été invitée. Et elle se retrouvait une fois de plus devant le miroir de sa chambre, à s’examiner d’un œil critique. Elle avait passé sa robe bustier rouge vif, qui lui descendait aux genoux, et se demandait si cette tenue conviendrait pour l’occasion.
  


  
     
  


  
    Exaspérée, elle leva les yeux au ciel. Quand donc cesserait-elle de douter d’elle-même ? Saisissant sac et cadeau, elle quitta aussitôt son appartement de peur de se raviser.
  


  
     
  


  
    Elle s’apprêtait à demander au gardien de lui appeler un taxi, quand un chauffeur descendit d’une longue voiture noire et s’approcha d’elle en souriant.
  


  
     
  


  
    — Mademoiselle Clark ?
  


  
     
  


  
    — C’est bien moi.
  


  
     
  


  
    — M. Marcum m’envoie vous chercher.
  


  
     
  


  
    Et ouvrant la portière arrière du véhicule, il lui fit signe de monter.
  


  
     
  


  
    Elle demeura quelques instants interdite. Zach lui avait envoyé une voiture, marquant ainsi un point supplémentaire. Mais s’il ne voulait pas qu’on s’attache à lui, pourquoi avoir des attentions si romantiques ? Il faudrait qu’il lui explique. Mais pour l’heure, elle ne se sentait pas le cœur de faire un affront à l’aimable chauffeur.
  


  
     
  


  
    — Merci, dit-elle en se glissant sur la banquette arrière.
  


  
     
  


  
    Zach ne lui rendait pas la vie facile, et ce genre de manœuvre devait entrer dans ses plans. Il faisait en sorte qu’elle effectue elle-même le premier pas.
  


  
     
  


  
    Mais elle était déjà plus qu’à moitié amoureuse de cet agaçant personnage, et si elle s’abandonnait à sa faiblesse, il n’y aurait pas de retour en arrière possible. Ce qui signifiait que quand Zach passerait à autre chose — et ce genre d’homme passait toujours à autre chose —, elle ne pourrait s’en prendre qu’à elle-même.
  


  
     
  


  
    Elle repoussa ces tristes pensées pour ne songer qu’au présent. Aujourd’hui, elle ferait de nouvelles connaissances tout en célébrant le dénouement heureux d’une belle histoire d’amour.
  


  
     
  


  
    Finalement, elle était heureuse d’assister à cette fête. Ce n’était pas si souvent qu’elle avait l’occasion de passer toute une journée dans une ambiance joyeuse, habillée avec élégance. Si elle adorait son métier, elle n’en restait pas moins femme. Et cette occasion de mettre en valeur son côté féminin lui plaisait.
  


  
     
  


  
    Pour tout dire, cette petite récréation loin des tracas du chantier, loin des soucis causés par le divorce de ses parents, et surtout loin de Zach, était la bienvenue.
  


  
     
  


  
    Ces derniers temps, il avait été présent quotidiennement sur le site, où il se conduisait de façon neutre. Elle aurait pu en déduire qu’il avait perdu tout intérêt pour elle, mais elle était persuadée que ce n’était pas le cas. Elle sentait souvent son regard posé sur elle, et les efforts qu’il faisait parfois pour se retenir de dire quelque chose. Et il conduisait la même moto que le soir où il lui avait donné sa « leçon ».
  


  
     
  


  
    Il n’avait pas renoncé, elle en était certaine. Il échafaudait beaucoup plus probablement un nouveau plan pour la séduire.
  


  
     
  


  
    Quand la voiture s’engagea dans l’allée qui menait à la maison de Cole et Tamera, l’excitation s’empara d’elle : elle allait voir à quoi ressemblait la demeure d’un célèbre architecte. Naturellement, elle aurait surtout aimé visiter celle de Zach, mais le lui demander risquait de lui donner à penser des choses qu’il fallait mieux éviter.
  


  
     
  


  
    Mais que pouvait-elle éviter ? Elle était réaliste. Elle savait, tout comme Zach, qu’ils finiraient par faire l’amour.
  


  
     
  


  
    Avant qu’elle puisse pousser plus loin ses réflexions, la voiture s’arrêtait devant une vaste demeure, et le chauffeur venait ouvrir sa portière.
  


  
     
  


  
    Il lui tendit la main pour l’aider à descendre.
  


  
     
  


  
    Elle la prit en souriant.
  


  
     
  


  
    — Merci beaucoup de m’avoir amenée jusqu’ici.
  


  
     
  


  
    Il s’inclina respectueusement.
  


  
     
  


  
    — Tout le plaisir est pour moi, madame. Et je vous reconduirai chez vous quand vous désirerez rentrer.
  


  
     
  


  
    Elle secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — Ne vous inquiétez pas, je trouverai bien quelqu’un pour me raccompagner.
  


  
     
  


  
    — J’obéis aux ordres, mademoiselle.
  


  
     
  


  
    — Mais la fête peut durer des heures !
  


  
     
  


  
    — C’est mon travail. J’attendrai.
  


  
     
  


  
    Sur ces mots, il remonta dans la voiture et redémarra. Elle le regarda s’éloigner, stupéfaite et confuse.
  


  
     
  


  
    Sortant aussitôt son portable, elle appela Zach tout en se mettant à l’abri des ardeurs du soleil, à l’ombre de la maison.
  


  
     
  


  
    — Bonjour, dit-il. Tout va bien ?
  


  
     
  


  
    — Arrête avec ce genre d’attentions, s’il te plaît !
  


  
     
  


  
    Elle l’entendit rire.
  


  
     
  


  
    — Tu es chez Cole et Tamera ?
  


  
     
  


  
    — Tu le sais très bien ! protesta-t-elle. Je suis sûre que ton chauffeur t’a fait son compte rendu. Et tu es bien placé pour savoir qu’il va me raccompagner chez moi tout à l’heure !
  


  
     
  


  
    — Naturellement, il est payé pour ça. Qu’est-ce qui te prend, Ana ?
  


  
     
  


  
    En voyant des invitées descendre d’une voiture, elle baissa la voix.
  


  
     
  


  
    — Tu t’es montré d’une froideur exemplaire tous ces derniers temps, et voilà que tu m’envoies ton chauffeur ?
  


  
     
  


  
    — Ecoute, j’ai pensé que tu apprécierais la liberté de t’en aller quand tu en aurais envie. Etant donné que tu ne connais personne, si tu te sens mal à l’aise, tu auras une porte de sortie.
  


  
     
  


  
    Son cœur se gonfla de tendresse devant cette nouvelle manifestation de la sollicitude de Zach. Personne ne s’était préoccupé ainsi de ses états d’âme, ni n’avait fait autant d’efforts pour gagner sa confiance.
  


  
     
  


  
    — Tu es vraiment très attentionné, fit-elle en essayant de cacher son émotion.
  


  
     
  


  
    — Mais cela va de soi !
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu racontes ? Tu ne m’as pas touchée depuis des semaines ! Tu ne m’as pas appelée, tu n’es pas passé à la maison ! Tu ne pensais qu’au travail. Je ne m’y attendais pas, termina-t-elle en soupirant, gênée de dévoiler ainsi ses sentiments.
  


  
     
  


  
    Elle détestait le reconnaître, mais ayant été honnête toute sa vie, elle n’allait pas changer sous prétexte que Zach lui compliquait l’existence.
  


  
     
  


  
    — C’est ce que tu veux, Ana ? Que je te touche ? Que je passe chez toi quand je sais que tu es seule ?
  


  
     
  


  
    Elle frissonna.
  


  
     
  


  
    — Oui. C’est ce que je veux. Mais, pour notre bien, et dans l’intérêt du projet, il ne faut pas.
  


  
     
  


  
    — Vous êtes une poule mouillée, Anastasia Clark.
  


  
     
  


  
    Jusqu’ici, on la trouvait plutôt courageuse, mais il était vrai qu’elle n’avait jamais mis son cœur en jeu.
  


  
     
  


  
    — Merci pour le trajet en voiture, Zach.
  


  
     
  


  
    D’un geste sec, elle referma son téléphone et le rangea dans son sac. Puis, son cadeau bien serré sous le bras, elle escalada les marches menant à l’entrée voûtée.
  


  
     
  


  
    Des femmes, vêtues de tenues d’été aux couleurs éclatantes, bavardaient par petits groupes. Deux enfants traversèrent le hall en courant, suivis par une mère tout essoufflée, qui distribuait des excuses au passage.
  


  
     
  


  
    En souriant, elle se dirigea vers l’arrière de la maison dans l’espoir d’y trouver Kayla ou Tamera. Très vite, elle les aperçut dans le patio, superbes comme toujours, et se tenant affectueusement par la taille. Devant ce spectacle, elle ressentit un pincement au cœur, en se demandant ce que cela faisait d’avoir une sœur ou une amie aussi proche.
  


  
     
  


  
    Elle se secoua. Il ne fallait pas se laisser entraîner sur cette voie. La solitude, elle connaissait. Elle avait fini par accepter son statut d’enfant unique, et elle ne restait jamais assez longtemps quelque part pour nouer des amitiés. De plus, pas question de créer des liens avec des membres de la famille de Zach. C’était déjà bien assez compliqué d’être attachée à lui. Elle ne voulait pas avoir à rompre plus d’attaches que nécessaire quand elle quitterait Miami.
  


  
     
  


  
    Prenant une profonde inspiration et redressant la tête, elle pénétra dans le patio.
  


  
     
  


  
    Kayla l’accueillit avec un grand sourire.
  


  
     
  


  
    — Je suis si heureuse que tu aies pu venir !
  


  
     
  


  
    Les baisers chaleureux de la petite sœur de Zach lui réchauffèrent le cœur.
  


  
     
  


  
    — Merci pour l’invitation. Où puis-je déposer ceci ? demanda-t-elle en désignant son cadeau.
  


  
     
  


  
    — Je m’en occupe.
  


  
     
  


  
    Kayla lui prit le présent des mains et alla le déposer sur une table qui disparaissait sous un monceau de paquets aux couleurs vives, de toutes les tailles.
  


  
     
  


  
    — Quel endroit magnifique ! commenta Ana, examinant le jardin tropical soigneusement entretenu avant de reporter son attention sur Tamera.
  


  
     
  


  
    — Je vous présente toutes mes félicitations !
  


  
     
  


  
    La jeune femme eut un sourire radieux.
  


  
     
  


  
    — Tout est parfait ! J’adore cette atmosphère détendue, et l’idée des glaces est géniale ! Vraiment, je ne vous remercierai jamais assez de l’avoir suggérée.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est rien, dit Ana, embarrassée. Zach n’arrivait pas à s’en sortir, Kayla devait s’absenter, et il se trouve que j’étais là. J’ai fait comme pour moi.
  


  
     
  


  
    Tamera la dévisagea quelques instants en silence, et Ana eut l’impression de se retrouver sous la loupe d’un entomologiste. Elle chercha Kayla des yeux, mais vit qu’elle était occupée avec des invitées.
  


  
     
  


  
    — Zach m’a dit combien vous aviez été efficace, reprit Tamera, toujours souriante. Je dois dire que je ne l’ai jamais vu d’aussi bonne humeur. D’ailleurs, maintenant que j’y pense, je ne lui ai pas vu de petite amie depuis deux mois. C’est un record pour lui.
  


  
     
  


  
    Elle demeura sans voix.
  


  
     
  


  
    — A moins que…, commença Tamera en haussant un sourcil.
  


  
     
  


  
    Elle secoua énergiquement la tête.
  


  
     
  


  
    — Non, non ! Nous sommes devenus amis, c’est vrai, mais rien de plus.
  


  
     
  


  
    Tamera prit un air entendu.
  


  
     
  


  
    — Je connais les jumeaux Marcum. Ce sont de grands séducteurs. Cole est plus subtil dans son approche, mais ça revient au même. Alors, si vous avez besoin de parler, je suis là.
  


  
     
  


  
    Elle ne put que hocher la tête. Que pouvait-elle dire ? Qu’elle avait déjà succombé sans retour au charme de Zach ? Que, dès qu’elle le voyait, elle oubliait toutes les bonnes raisons de garder ses distances ?
  


  
     
  


  
    Mieux valait se taire.
  


  
     
  


  
    Soudain, Kayla surgit derrière elle et posa une main sur son bras.
  


  
     
  


  
    — Les glaces sont dans cette pièce, à gauche, les gâteaux, dans la salle de séjour. Et, dehors, tu trouveras toutes sortes de friandises. Si tu as besoin de quelque chose, n’hésite pas à demander.
  


  
     
  


  
    — Je dois avoir pris cinq kilos rien qu’en écoutant le menu ! répliqua-t-elle. Je vais voir ce qui me tente.
  


  
     
  


  
    — J’aperçois l’une de mes anciennes clientes, dit Tamera. Si vous voulez bien m’excuser.
  


  
     
  


  
    Kayla en profita pour emmener Ana faire le tour du propriétaire, ce qui aurait pu lui permettre de l’interroger sur son frère. Mais elle n’en fit rien. Elle appréciait sincèrement la compagnie de Kayla et n’avait aucune envie de se servir d’elle pour en savoir un peu plus long sur le style de vie de Zach.
  


  
     
  


  
    Elle raconta néanmoins à Kayla l’histoire du chauffeur qu’il avait mis à sa disposition et qui attendait dehors. Levant les yeux au ciel, Kayla fit transmettre à l’homme qu’elle raccompagnerait personnellement Ana chez elle et qu’il pouvait partir.
  


  
     
  


  
    La fête fut un immense succès. Ana perdit toute notion du temps et oublia jusqu’à l’existence de Zach. Pour une fois, elle se sentait dans son élément.
  


  
     
  


  
    Comme toutes les jeunes femmes présentes, elle s’extasia à l’ouverture des cadeaux. Chandeliers de platine, tableaux, vases de cristal. Il y avait même une peinture à l’huile de l’heureux couple, offerte par Kayla. Ce cadeau suscita une émotion générale, sauf chez les enfants et les mères qui leur couraient après.
  


  
     
  


  
    Ana se demanda si elle trouverait jamais un endroit où elle serait si unanimement et inconditionnellement aimée.
  


  
     
  


  
    La réception lui avait permis de mieux faire connaissance avec Tamera. C’était une jeune femme sentimentale, aimable et très appréciée, si l’on en jugeait par les baisers dont on la couvrait et les messages expédiés par les absents.
  


  
     
  


  
    Progressivement, les invitées se retirèrent et il ne resta plus à la fin que Kayla, Tamera et Ana, occupées à partager une dernière coupe de champagne.
  


  
     
  


  
    Assise par terre, les jambes étendues devant elle, Kayla s’adossait au canapé de cuir sur lequel Tamera était allongée. Sur le canapé d’en face, Ana se prélassait, la tête appuyée sur son bras replié.
  


  
     
  


  
    — Si Cole rentre maintenant, il va avoir une attaque, dit Tamera.
  


  
     
  


  
    Ana examina les papiers déchirés, rubans froissés et autres emballages abandonnés qui jonchaient le sol, et elle rit.
  


  
     
  


  
    — C’est comme un matin de Noël !
  


  
     
  


  
    — J’aimerais avoir un matin de Noël comme celui-ci, dit Kayla. Je suis heureuse pour vous, Tamera. Mon frère a bien de la chance.
  


  
     
  


  
    — Nous avons tous les deux de la chance, rectifia Tamera. Je n’aurais jamais espéré rencontrer une deuxième fois l’amour, et encore moins avec le même homme !
  


  
     
  


  
    Pour l’avoir entendue, Ana connaissait l’histoire des deux étudiants, séparés par leurs parents et réunis onze ans plus tard. Cependant, l’air radieux de Tamera et l’éclat de son regard venaient lui ajouter une dimension nouvelle, vivante.
  


  
     
  


  
    — Tu as déjà été amoureuse, toi ? lui demanda soudain Kayla.
  


  
     
  


  
    — Je ne crois pas.
  


  
     
  


  
    Pour se donner une contenance, elle but une gorgée de champagne, sous le regard attentif des deux jeunes femmes. Comme le silence se prolongeait, elle reprit :
  


  
     
  


  
    — J’ai eu quelques histoires, mais dans mon métier, c’est difficile d’établir des relations approfondies. De plus, je n’ai jamais trouvé un homme avec qui j’aurais eu envie d’avoir un lien plus suivi.
  


  
     
  


  
    — Jusqu’à présent…, dit Kayla avec un sourire entendu.
  


  
     
  


  
    Elle ne sut que dire, mais les deux autres sourirent comme si elles connaissaient déjà la réponse.
  


  
     
  


  
    — Si un homme te rend à la fois folle et heureuse, dit Tamera, qu’il occupe toutes tes pensées et que tu es submergée par l’émotion quand tu entends sa voix ou que tu le vois venir à toi dans la foule, c’est l’amour !
  


  
     
  


  
    D’une main tremblante, elle reposa son verre sur la table basse.
  


  
     
  


  
    Elle était folle et heureuse à la fois.
  


  
     
  


  
    Et obsédée par lui.
  


  
     
  


  
    Et submergée par l’émotion quand elle entendait le son de sa voix et dès qu’elle l’apercevait…
  


  
     
  


  
    La conclusion la laissa sans voix.
  


  
     
  


  
    — Tu n’es pas obligée de parler, dit tranquillement Tamera. Mais tu peux me croire, nous serons muettes comme des tombes.
  


  
     
  


  
    Kayla posa elle aussi son verre et vint s’asseoir près d’elle.
  


  
     
  


  
    — Il ne faut pas te mettre dans cet état, dit-elle gentiment.
  


  
     
  


  
    Ce fut alors qu’elle prit conscience des larmes qui coulaient sur ses joues : elles étaient toutes mouillées.
  


  
     
  


  
    — Je suis désolée. Je viens juste de comprendre. Je veux dire, je me demandais si c’était bien de l’amour que j’éprouvais, mais vous m’avez ouvert les yeux…
  


  
     
  


  
    — Zach a bien de la chance, dit Tamera en souriant. Et je suis sûre qu’il t’aime.
  


  
     
  


  
    Elle secoua farouchement la tête.
  


  
     
  


  
    — Certainement pas ! Il n’est pas du genre à s’engager, il me l’a dit dès le début.
  


  
     
  


  
    — Peut-être, dit Kayla. Mais je ne l’ai jamais vu rester si longtemps sans sortir avec une femme. Il n’a jamais non plus envoyé son chauffeur chercher une amie, et je peux t’assurer qu’il n’a jamais paru si heureux.
  


  
     
  


  
    Elle se leva pour aller prélever une poignée de mouchoirs en papier dans une boîte.
  


  
     
  


  
    — Je ne peux pas me permettre ce genre de pensées. Je ne veux pas souffrir.
  


  
     
  


  
    — L’amour n’est pas facile, dit Tamera. Mais il en vaut la peine. Cole et moi avons pris des chemins détournés, et il nous a fallu attendre onze ans pour nous retrouver. Alors, si as des sentiments pour Zach, ne laisse pas le temps passer, parle-lui. C’est ta vie, et c’est maintenant qu’il faut prendre les risques.
  


  
     
  


  
    A l’idée de s’ouvrir de ses sentiments à Zach, elle avait l’impression de défaillir. Au cours des années, tant de femmes devaient lui avoir déclaré leur flamme. Et, au nom de quoi pensait-elle occuper une place à part dans son cœur ?
  


  
     
  


  
    Kayla se leva et lui prit les mains.
  


  
     
  


  
    — Ne te pose pas trop de questions. Mon frère est peut-être un homme à femmes, mais il a un cœur d’or et il ne te fera jamais souffrir intentionnellement.
  


  
     
  


  
    Elle regarda Kayla dans les yeux.
  


  
     
  


  
    — Je sais. C’est le mal qu’il pourrait me faire sans le vouloir qui me fait peur.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 14 -
    

  


  
     
  


  
    Zach ne savait comment s’y prendre avec Ana. Elle était nerveuse, ces derniers temps, et elle parlait à tort et à travers.
  


  
     
  


  
    Il n’avait plus fait de remarques suggestives, n’avait pas essayé de la toucher. Il ne s’était même pas permis le luxe d’être seul avec elle.
  


  
     
  


  
    Et cette situation le rendait fou.
  


  
     
  


  
    Depuis la fête prénuptiale, une semaine plus tôt, elle n’était plus la même. Il avait interrogé Kayla et Tamera à ce sujet, mais elles s’étaient contentées de sourire.
  


  
     
  


  
    Les trois femmes avaient sans doute parlé de lui, peut-être même s’étaient-elles moquées. Mais quel secret lui cachaient-elles ?
  


  
     
  


  
    On était dimanche, jour de repos. Sauf qu’aujourd’hui il n’avait pas envie de se détendre au bord de la piscine, une bouteille de bière à la main. Non. Car il avait trop hâte de voir le sourire d’Ana quand il lui remettrait le présent qu’il lui destinait. Cette surprise lui permettrait peut-être de gagner sa confiance. Et elle s’abandonnerait enfin sans retenue au plaisir de ses caresses.
  


  
     
  


  
    N’y tenant plus, il déposa le cadeau sur le siège du passager et prit la direction de son appartement.
  


  
     
  


  
    Mais tout n’était pas gagné d’avance. Et si elle n’appréciait pas son cadeau ? Ou qu’elle accorde trop d’importance à son geste ? Depuis qu’elle s’était confiée à propos de son père et de son enfance, il avait envie de faire quelque chose de gentil pour elle, envie de la faire de nouveau sourire à la vie.
  


  
     
  


  
    Il ne lui avait pas demandé si son père avait repris contact avec elle. Quoi qu’il en soit, il comptait protéger Ana. Il avait même élaboré un plan pour rembourser les dettes de son père, et il veillerait à ce qu’il s’engage à ne plus reprendre contact avec elle, sous aucun prétexte. Son avocat avait rédigé les papiers nécessaires, il ne restait plus qu’à mettre la main sur le joueur impénitent et à obtenir sa signature. Mais il n’évoquerait pas le sujet avec Ana aujourd’hui, car il comptait bien, pour quelques heures au moins, lui faire oublier ses soucis et l’aider à retrouver son âme d’enfant.
  


  
     
  


  
    Il se gara en bas de son immeuble et l’appela au téléphone.
  


  
     
  


  
    — Tu es occupée ? demanda-t-il dès qu’elle décrocha.
  


  
     
  


  
    — Non. Pourquoi ?
  


  
     
  


  
    Il baissa les yeux sur sa surprise.
  


  
     
  


  
    — Tu peux descendre ? Je suis garé juste devant chez toi.
  


  
     
  


  
    — D’accord. Il y a un problème ?
  


  
     
  


  
    — Pas du tout. Prends ton sac, je t’emmène quelque part.
  


  
     
  


  
    Silence. Pourvu qu’elle accepte !
  


  
     
  


  
    — Bon, d’accord…, dit-elle enfin. Laisse-moi une minute.
  


  
     
  


  
    Il coupa la communication. Mais pourquoi cette femme le mettait-elle dans tous ses états ? Ce n’était pas son style de craindre une rebuffade, ni même d’être nerveux en offrant un cadeau à une femme.
  


  
     
  


  
    Il faut dire qu’il n’avait jamais offert quelque chose d’aussi personnel, ni envisagé d’intervenir de cette façon dans la vie de quelqu’un.
  


  
     
  


  
    Que lui arrivait-il donc ?
  


  
     
  


  
    La réponse tenait en deux mots : Anastasia Clark.
  


  
     
  


  
    Il posa son présent sur ses genoux.
  


  
     
  


  
    Cinq minutes plus tard, les portes de l’immeuble s’ouvraient et Ana sortait, les cheveux attachés sur la nuque, vêtue d’un débardeur blanc et d’un short effiloché. Elle était belle à croquer.
  


  
     
  


  
    — Tu avais une drôle de voix au téléphone, dit-elle en s’installant sur le siège passager. Tu es sûr que tout va bien ? Il n’y a pas eu de nouveau cambriolage, au moins ?
  


  
     
  


  
    En souriant, il lui tendit le cadeau qu’il avait dissimulé sous son T-shirt.
  


  
     
  


  
    — Il te plaît ?
  


  
     
  


  
    Elle poussa un cri et serra immédiatement le chiot noir et blanc qu’il lui tendait contre son cœur, l’air attendri.
  


  
     
  


  
    Petit veinard.
  


  
     
  


  
    — Oh ! Zach. Je l’adore ! J’ignorais que tu avais un chien.
  


  
     
  


  
    — Je viens de l’avoir.
  


  
     
  


  
    Ana sourit.
  


  
     
  


  
    — Quand je t’ai raconté que j’avais envie d’un chien, tu ne m’as pas dit que toi aussi !
  


  
     
  


  
    — Je n’en voulais pas. C’est toi qui en as parlé. A deux reprises.
  


  
     
  


  
    Elle le dévisagea.
  


  
     
  


  
    — Enfin, Zach, tu ne peux pas prendre un chien juste parce que j’en veux un… La copropriété n’autorise pas les animaux, ici, et puis, je ne resterai pas éternellement à Miami.
  


  
     
  


  
    Cette remarque lui fit l’effet d’un coup de poignard.
  


  
     
  


  
    — Je le prendrai chez moi mais, pour la durée du projet, il est à toi, parvint-il à répondre.
  


  
     
  


  
    En voyant le regard d’Ana s’embuer, ses doigts se crispèrent sur le volant. Ce n’était pas de la gratitude qu’il voulait lire dans ses yeux.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas grand-chose, tu sais, dit-il. Quand je l’ai vu, au refuge, j’ai compris qu’il avait besoin d’un foyer aimant.
  


  
     
  


  
    — Tu es allé au refuge ?
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Oui. Pourquoi ?
  


  
     
  


  
    — J’aurais cru que tu voudrais un chien de race.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas parce que j’ai de l’argent que j’oublie d’où je viens, dit-il, le regard rivé à la route. Je n’ai pas toujours eu autant d’argent, Ana. Mes parents sont morts quand Cole et moi étions encore au lycée, et nous avons dû travailler quand nous sommes allés vivre chez notre grand-mère. Et puis, je ne vois vraiment pas pourquoi je dépenserais des fortunes quand de pauvres bêtes attendent d’être adoptées.
  


  
     
  


  
    Il se serait donné des claques. Elle lui posait une simple question, et voilà qu’il répondait par un discours à faire pleurer dans les chaumières. Il n’était pas là pour parler de sa vie privée, mais pour rendre Ana heureuse.
  


  
     
  


  
    — Je ne sais pas quoi dire, murmura-t-elle, au bord des larmes. Personne ne s’est jamais montré aussi attentionné envers moi.
  


  
     
  


  
    — Si on lui donnait un nom ? proposa-t-il pour dissiper l’émotion qu’il avait du mal à gérer.
  


  
     
  


  
    — Comment veux-tu l’appeler ?
  


  
     
  


  
    — C’est toi qui choisis.
  


  
     
  


  
    Ana souleva le chiot et l’examina un instant à bout de bras.
  


  
     
  


  
    — Quand j’étais petite, je voulais un gros chien que j’aurais appelé Jake.
  


  
     
  


  
    Zach éclata de rire.
  


  
     
  


  
    — Le type du refuge m’a affirmé qu’il avait du sang de saint-bernard dans les veines, on peut donc imaginer qu’il va devenir gros ! Et Jake, ça lui va bien, je trouve.
  


  
     
  


  
    — Qu’en penses-tu, toi ? demanda Ana au chien. Ton nouveau nom te plaît ?
  


  
     
  


  
    Le petit animal poussa une série de gémissements aigus.
  


  
     
  


  
    — Je pense qu’il approuve, dit Zach. Je propose que nous allions chez moi, pour lui montrer son nouvel environnement.
  


  
     
  


  
    — Que vas-tu faire de lui quand je partirai ? demanda Ana.
  


  
     
  


  
    — Je vais le garder, bien sûr. Mais, pour le moment, considère qu’il est à toi.
  


  
     
  


  
    Quelques minutes plus tard, il remontait l’allée bordée de palmiers de sa propriété de Coral Gables. Il devait bien admettre que la simple évocation du départ d’Ana lui déplaisait. Probablement parce que, d’habitude, c’était lui qui partait.
  


  
     
  


  
    C’était certainement pour la même raison qu’il sentait une boule dans sa gorge en la regardant cajoler son petit chien. Bon sang ! Depuis quand était-il devenu aussi sentimental ?
  


  
     
  


  
    — Tu as une belle maison, fit Ana comme il s’arrêtait devant le garage.
  


  
     
  


  
    Il coupa le moteur et, tandis qu’elle descendait, ouvrit la portière arrière pour sortir les sacs de provisions posés sur le siège.
  


  
     
  


  
    — Merci. Je cherche l’endroit idéal pour en construire une selon mes plans, mais je n’ai pas encore trouvé. J’aimerais rester à Miami.
  


  
     
  


  
    Ana posa Jake à terre afin qu’il fasse connaissance avec le jardin.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi ? Tu n’es pas bien ici ?
  


  
     
  


  
    Zach regarda la maison de stuc beige à deux étages, les immenses colonnes qui s’élevaient jusqu’au premier, et la terrasse. Elle était agréable, certes, mais il la quitterait sans regret. Eternel insatisfait, espérant toujours trouver mieux ailleurs, il ne tenait pas en place bien longtemps.
  


  
     
  


  
    — Tu veux l’acheter ? demanda-t-il sur le ton de la plaisanterie.
  


  
     
  


  
    Elle enfouit les mains dans les poches de son short.
  


  
     
  


  
    — Pour en faire quoi ? Je suis toujours par monts et par vaux, fit-elle distraitement, en suivant des yeux le chiot qui reniflait la pelouse soigneusement entretenue.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as pas de domicile ?
  


  
     
  


  
    — Mon adresse officielle est celle d’un petit cottage des environs de Chicago que mon grand-père m’a légué. Mais j’y habite rarement. J’y ai aménagé un bureau, où ma secrétaire s’occupe de la paperasse, répond au téléphone et prend des rendez-vous qu’elle me communique ensuite.
  


  
     
  


  
    Ils suivirent le chien qui contournait la maison.
  


  
     
  


  
    — Ton grand-père était entrepreneur en bâtiment, et il vivait dans un petit cottage ?
  


  
     
  


  
    Ana lui sourit.
  


  
     
  


  
    — Il aimait cet endroit. Il racontait que c’était là qu’il était tombé amoureux de ma grand-mère et qu’ils avaient vécu une partie de leur vie. Alors il n’a jamais cherché à s’établir ailleurs. C’était sa maison, et c’est sans doute pour cette raison que je répugne à la vendre.
  


  
     
  


  
    Zach soupira. Ana était une nostalgique. Personnellement, il aimait son frère et sa sœur plus que tout, mais il ne s’attachait pas aux choses matérielles. Revendre une propriété pour trouver quelque chose de plus grand et de plus agréable lui paraissait naturel.
  


  
     
  


  
    Un silence s’installa. A quoi pensait-elle ? La balle était dans son camp et c’était à elle de décider de l’évolution de leur relation. Mais s’en souvenait-elle ?
  


  
     
  


  
    Attendre le torturait, mais Ana en valait la peine. C’était une femme exceptionnelle, et elle lui appartenait, pour le moment du moins.
  


  
     
  


  
    Un sentiment qui l’étonnait lui-même. De sa vie, il ne s’était montré aussi possessif.
  


  
     
  


  
    — Tu seras présente au mariage de Cole ? demanda-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle dut se protéger les yeux du soleil pour le regarder.
  


  
     
  


  
    — Je n’y ai pas réfléchi. Pourquoi ?
  


  
     
  


  
    Alors qu’il allait répondre, sa belle confiance s’envola. Ana possédait un pouvoir incroyable : celui de le faire douter en permanence. Et voilà qu’il retenait son souffle, à l’idée de lui demander une faveur.
  


  
     
  


  
    — Accepterais-tu d’être ma cavalière ?
  


  
     
  


  
    Ana tressaillit.
  


  
     
  


  
    — Quelle drôle d’idée !
  


  
     
  


  
    — Pourquoi ? Nous travaillons ensemble, nous passons notre temps libre ensemble. Et puis, tu as fait une grosse impression sur Kayla et Tamera. Pourquoi tu ne viendrais pas ?
  


  
     
  


  
    — La fête prénuptiale, c’est une chose, mais le mariage, c’est un événement intime.
  


  
     
  


  
    Il posa une main sur son épaule.
  


  
     
  


  
    — Tu es une amie, Ana. Et j’ai l’intention de devenir très intime avec toi.
  


  
     
  


  
    Il avait passé les dernières semaines à essayer de se maîtriser, mais il savait que sa passion se déchaînerait à l’instant où il l’embrasserait.
  


  
     
  


  
    Il se rapprocha et, glissant un bras autour de sa taille, l’attira contre lui. Elle tenait parfaitement dans ses bras, comme si c’était exactement sa place. Tandis qu’il prenait ses lèvres, elle noua les bras à son cou.
  


  
     
  


  
    — C’est fou comme j’ai envie de toi, murmura-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle prit son visage dans ses mains et le regarda.
  


  
     
  


  
    — Je sais que je te plais. Et tu me plais terriblement. Mais je dois être absolument sûre de moi. Tu comprends ?
  


  
     
  


  
    Lui qui avait passé sa vie à prendre des risques, il avait du mal à comprendre, mais il était plein de bonne volonté. Il voyait le désir briller dans les yeux d’Ana, et savait qu’en insistant un peu elle lui céderait. Mais qu’obtiendrait-il ? Une nuit d’amour passionnée ? Il voulait davantage. Il voulait apprendre à connaître son corps, lui enseigner le plaisir et l’adorer tout à loisir.
  


  
     
  


  
    Et puis, il ne supporterait pas qu’elle puisse lui reprocher de l’avoir pressée. Il voulait qu’elle s’abandonne à lui sans arrière-pensée.
  


  
     
  


  
    — Accompagne-moi au mariage, dit-il d’un ton pressant.
  


  
     
  


  
    Elle l’embrassa tendrement.
  


  
     
  


  
    — D’accord.
  


  
     
  


  
    Puis elle recula.
  


  
     
  


  
    — Je crois que nous ferions mieux de rentrer nourrir Jake.
  


  
     
  


  
    Zach sourit. Pour la première fois de sa vie, il venait de supplier une femme de l’accompagner quelque part. C’est qu’Ana était la première à laquelle il tienne autant.
  


  
     
  


  
    C’était comme en affaires. Il appréciait tout particulièrement les contrats qu’il avait eus du mal à obtenir.
  


  
     
  


  
    Il avait hâte que le mariage de Cole arrive. Dans cette ambiance romantique, elle n’aurait pas le cœur à le repousser. Elle serait émue, et touchée d’être invitée à rester à Star Island après la cérémonie, avec la famille et quelques amis proches.
  


  
     
  


  
    Dans moins d’une semaine, Ana accepterait ce qu’il lui offrait, il en était certain.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Sur sa Harley, Zach filait à toute allure. La police avait finalement interpellé le responsable du cambriolage, et il avait décidé d’en informer Ana de vive voix.
  


  
     
  


  
    A chaque fois qu’il pénétrait dans l’enceinte fermée où s’élèverait bientôt le complexe hôtelier, il éprouvait un délicieux frisson. Même si seule la structure métallique était montée, lui voyait déjà le bâtiment terminé dans toute sa splendeur.
  


  
     
  


  
    Bien sûr, il y avait aussi la perspective de voir la jolie contremaîtresse en débardeur et casque de chantier.
  


  
     
  


  
    Surpris de ne pas l’apercevoir avec ses ouvriers, il se dirigea vers la caravane. Vide. Il en ressortait quand un membre de l’équipe d’Ana s’approcha de lui.
  


  
     
  


  
    — Elle n’est pas là, monsieur Marcum. Nous avons dû appeler une ambulance.
  


  
     
  


  
    Son sang se glaça dans ses veines.
  


  
     
  


  
    — Comment ça ? Elle s’est blessée ? Elle a fait une chute ?
  


  
     
  


  
    — Déshydratation, expliqua l’homme. Elle a été évacuée il y a dix minutes. Il fait une chaleur d’enfer, et elle se préoccupait tellement de savoir si nous avions assez bu qu’elle a dû s’oublier.
  


  
     
  


  
    — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-moi, lança-t-il en courant vers sa moto. Je file aux urgences !
  


  
     
  


  
    Sans attendre de réponse, il enfourcha sa moto et roula à tombeau ouvert jusqu’à l’hôpital. Quelle écervelée ! Combien de fois lui avait-il répété de se méfier de la chaleur ? D’autant qu’elle n’y était pas habituée.
  


  
     
  


  
    Angoissé et en colère à la fois, il ne put se retenir de courir jusqu’à sa chambre, même si l’infirmière l’avait rassuré : ses jours n’étaient pas en danger.
  


  
     
  


  
    Dans sa tenue de chantier poussiéreuse, Ana était allongée sur un lit, et reliée par intraveineuse à une perfusion. En l’apercevant, elle fit la grimace.
  


  
     
  


  
    — Ils ne t’ont tout de même pas appelé pour ça ?
  


  
     
  


  
    Il s’approcha du lit.
  


  
     
  


  
    — Non. Je passais sur le chantier quand un ouvrier m’a expliqué ce qui s’était passé.
  


  
     
  


  
    L’infirmière qui s’occupait d’elle planta une aiguille dans la peau délicate de son bras afin d’effectuer un prélèvement sanguin. Ana laissa échapper un petit cri.
  


  
     
  


  
    — Je suis trop fatiguée pour discuter ! dit-elle. Alors, s’il te plaît, épargne-moi les « je te l’avais dit ».
  


  
     
  


  
    Zach éclata de rire.
  


  
     
  


  
    — Tu dois être bien lasse, si tu n’arrives même plus à me tenir tête !
  


  
     
  


  
    — C’est fini, mademoiselle Clark, dit l’infirmière en rassemblant ses instruments. Le médecin sera là sous peu.
  


  
     
  


  
    Ana poussa un gros soupir et se cala contre son oreiller.
  


  
     
  


  
    — Tu voulais me dire quelque chose ? demanda-t-elle quand l’infirmière fut sortie.
  


  
     
  


  
    — Ça peut attendre.
  


  
     
  


  
    Ce qu’il voulait, en réalité, c’était simplement la regarder, s’assurer qu’elle allait bien. Quand il avait appris son évacuation en ambulance, il avait imaginé le pire.
  


  
     
  


  
    Elle ferma les yeux et ramena les mains sur la poitrine. Il détestait voir le tuyau de la perfusion fixé à son fragile poignet.
  


  
     
  


  
    — Dis-le-moi tout de suite, comme ça tu pourras partir.
  


  
     
  


  
    Il prit sa main.
  


  
     
  


  
    — Je n’irai nulle part.
  


  
     
  


  
    Elle tourna la tête vers lui et sourit.
  


  
     
  


  
    — Je vais bien, Zach. Je vais juste me reposer pendant qu’on me réhydrate et, d’ici deux heures, je serai en parfait état de marche.
  


  
     
  


  
    — Je reste, dit-il d’un ton qui ne supportait pas la contradiction.
  


  
     
  


  
    — Dans ce cas, parle.
  


  
     
  


  
    — La police a arrêté l’auteur du cambriolage.
  


  
     
  


  
    D’un coup de reins, elle se redressa.
  


  
     
  


  
    — Qui est-ce ?
  


  
     
  


  
    — Nate. Il prétend avoir agi sous le coup de la colère, pour te donner une bonne leçon.
  


  
     
  


  
    — Quel pauvre type ! Pourquoi ont-ils été si longs à lui mettre la main dessus ?
  


  
     
  


  
    — Il avait quitté l’Etat. C’est le détective privé que Victor et moi avions engagé qui l’a retrouvé dans le Michigan.
  


  
     
  


  
    — Je vais lui montrer de quel bois je me chauffe !
  


  
     
  


  
    Il porta la main d’Ana à ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Pas question de faire la justice toi-même, petit démon ! Il va être jugé.
  


  
     
  


  
    — Et il s’en tirera probablement avec une tape sur les doigts.
  


  
     
  


  
    Zach s’assit au bord du lit.
  


  
     
  


  
    — Sérieusement, arrête d’y penser. Arrête de penser au cambriolage, à ton père ou au divorce. Ou même au chantier. Ça alors ! Je n’arrive pas à croire que j’ai dit une chose pareille !
  


  
     
  


  
    Sa remarque sembla atteindre son but. Ana souriait franchement à présent.
  


  
     
  


  
    — J’avoue, docteur Marcum, je suis fatiguée. Je vais fermer les yeux un instant, si vous voulez bien.
  


  
     
  


  
    Il la regarda s’assoupir. Quand l’infirmière vint changer la poche de sérum, Zach était toujours assis au bord du lit, tenant dans la sienne la petite main d’Ana, complètement abandonnée.
  


  
     
  


  
    Etrange. Il ne voyait pas de femme, à part sa sœur, au chevet de qui il serait resté pendant des heures pour une hospitalisation somme toute sans gravité.
  


  
     
  


  
    En y réfléchissant, il y avait pas mal de choses qu’il faisait pour Ana et qu’il n’aurait fait pour aucune de ses maîtresses.
  


  
     
  


  
    En plus, ironie du sort, Anastasia Clark n’était même pas sa maîtresse.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 15 -
    

  


  
     
  


  
    Ce soir serait le grand soir.
  


  
     
  


  
    Elle ne pensait qu’à ça en pénétrant dans le hall pour attendre Zach qui devait venir la chercher. Elle avait beau s’efforcer de respirer calmement, l’idée la mettait dans tous ses états.
  


  
     
  


  
    Dès l’instant où elle avait accepté de l’accompagner au mariage de son frère, elle avait su qu’elle se donnerait à lui ce soir-là. Elle ne pouvait se refuser plus longtemps. Pour lui comme pour elle.
  


  
     
  


  
    L’idée de ce qui l’attendait la surexcitait. Elle n’avait pas d’attentes précises et s’en remettait entièrement à Zach. A un moment aussi crucial de sa vie, il suffisait qu’elle prenne les choses dans l’ordre, les unes après les autres.
  


  
     
  


  
    Les doigts crispés sur sa bourse dorée, elle examina son reflet dans les portes du hall. Elle se félicitait d’avoir accepté de faire les boutiques avec Kayla, pour le mariage. Le vert émeraude de sa robe convenait tout particulièrement à ses yeux, et Kayla lui avait assuré que Zach ne pourrait plus détacher son regard d’elle.
  


  
     
  


  
    Elle était même allée dans un salon de coiffure. Et sa crinière rousse, disciplinée pour une fois, tombait maintenant en vagues dans son dos.
  


  
     
  


  
    Mais tout en continuant de s’examiner, elle se demandait si elle n’aurait pas mieux fait de choisir la courte robe dorée, munie de bretelles, plutôt que cette longue robe bustier.
  


  
     
  


  
    La voiture qui s’arrêta devant l’immeuble l’obligea à repousser ses préoccupations vestimentaires. Il fallait absolument qu’elle dompte sa nervosité, afin de savourer ce que la vie lui offrait si gracieusement.
  


  
     
  


  
    Elle espérait juste que Zach la désirerait toujours autant quand il la verrait. Elle paraissait différente, et pas seulement à cause de ses cheveux. Aimerait-il son maquillage plus prononcé, les paillettes qui lui doraient les épaules ? Il y avait aussi la lingerie qu’elle avait achetée le matin même, en pensant à lui.
  


  
     
  


  
    Le chauffeur ouvrit la portière arrière, et Zach descendit de la voiture, beau à couper le souffle dans son costume sombre. Le témoin risquait de souffler la vedette au marié ; en tout cas, de son point de vue à elle, cela ne faisait pas le moindre doute.
  


  
     
  


  
    Elle devina qu’il l’avait vue, parce qu’il s’immobilisa, sans avoir franchi la porte vitrée. Elle releva alors les yeux, et une conversation muette tissée par les regards qu’ils échangeaient s’engagea entre eux.
  


  
     
  


  
    Quand il la parcourut tout entière du regard, elle eut la sensation qu’il la caressait. Souriante, elle tourna sur elle-même, bras étendus, pour bien lui faire savoir qu’elle s’était parée pour lui. Un délicieux frisson la parcourut. Pourvu seulement que sa nouvelle bravoure tienne toute la nuit…
  


  
     
  


  
    Elle poussa enfin la porte.
  


  
     
  


  
    — Je suis bien contente que tu ne sois pas passé me prendre en moto !
  


  
     
  


  
    — Et moi, que tu aies accepté de m’accompagner !
  


  
     
  


  
    De l’index, il caressa son épaule nue.
  


  
     
  


  
    — Ce que tu es sexy, Ana ! Les hommes vont se jeter sur toi.
  


  
     
  


  
    — Peu importe. Je suis à toi.
  


  
     
  


  
    Il suspendit son geste.
  


  
     
  


  
    — Ana…
  


  
     
  


  
    Elle se rapprocha.
  


  
     
  


  
    — Cette nuit, je suis à toi, murmura-t-elle à son oreille. Je ne veux plus penser à nos différences, ni à mon départ. Ce soir, je me donne à toi.
  


  
     
  


  
    En reculant d’un pas, elle vit Zach déglutir, et sa réaction l’amusa. Pour la première fois, elle lui avait rivé le clou.
  


  
     
  


  
    La prenant par la main, il l’aida à s’installer sur la banquette arrière et se glissa à côté d’elle.
  


  
     
  


  
    — Je t’ai toujours trouvée belle, dit-il en lui prenant la main. Mais là, tu me fais perdre tous mes moyens !
  


  
     
  


  
    — Je n’ai fait que suivre les conseils de Kayla, avoua-t-elle.
  


  
     
  


  
    Le regard de Zach s’attarda sur son décolleté.
  


  
     
  


  
    — Rappelle-moi d’offrir un très joli cadeau à Kayla pour son anniversaire, le mois prochain.
  


  
     
  


  
    — Si tu n’arrêtes pas, dit-elle en riant, nous ne serons pas en état de sortir de la voiture pour assister au mariage !
  


  
     
  


  
    Il haussa un sourcil d’un air coquin.
  


  
     
  


  
    — La perspective te déplaît ?
  


  
     
  


  
    — Imagine le scandale si le témoin ne se présentait pas ! Essaie de te tenir !
  


  
     
  


  
    — Plus facile à dire qu’à faire !
  


  
     
  


  
    Elle haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Je vais t’aider, je ne te parlerai pas de ce que je porte là-dessous.
  


  
     
  


  
    Avec une sourde plainte, Zach lui serra la main.
  


  
     
  


  
    — Tu es sûre de n’avoir jamais joué à ça ? Tu es très douée pour la torture psychologique.
  


  
     
  


  
    — Je te le jure, dit-elle, toute frémissante de plaisir. J’attendais la bonne personne. Mais tu es vraiment sûr de vouloir coucher avec quelqu’un d’aussi inexpérimenté que moi ?
  


  
     
  


  
    Zach prit ses deux mains dans les siennes.
  


  
     
  


  
    — Nous ferons l’amour ensemble, et ce sera parfait. Détends-toi.
  


  
     
  


  
    Se détendre ? Oui, bien sûr. Il ne lui restait que quelques heures avant qu’il ne lui révèle une nouvelle facette d’elle-même.
  


  
     
  


  
    C’était le moment ou jamais de se détendre.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Tenir son rôle de témoin s’avéra une épreuve pénible, durant laquelle il ne cessa d’échanger des regards avec Ana, malgré la foule qui les séparait.
  


  
     
  


  
    Il voulait être seul avec elle. Tout de suite.
  


  
     
  


  
    Cependant, quand Cole et Tamera prononcèrent leurs vœux, il fut bien obligé de lâcher Ana des yeux, tout en songeant qu’elle avait paru bien émue par la cérémonie. Sans doute se demandait-elle à quoi ressemblerait son propre mariage.
  


  
     
  


  
    Et il détesta instantanément l’homme sans visage qui épouserait Ana.
  


  
     
  


  
    S’il voulait s’installer un jour — idée qui prêtait à sourire —, il chercherait certainement à voir s’il n’éprouvait que du désir pour Ana. Mais pas question de s’installer avec qui que ce soit. Il prendrait donc ce qu’Ana lui offrirait sans se poser de questions.
  


  
     
  


  
    — Vous pouvez embrasser la mariée, dit le pasteur à Cole.
  


  
     
  


  
    Il applaudit avec les autres au baiser qu’échangèrent son frère et Tamera.
  


  
     
  


  
    Mais quand le vol de colombes, lâché dans le soleil, plana au-dessus de leurs têtes, il grimaça. Tout en partageant le bonheur de son frère et de sa belle-sœur, cette pompe l’horripilait.
  


  
     
  


  
    Quand ce fut terminé, il partit à la recherche d’Ana. Il espérait qu’elle ne s’était pas sentie trop seule. Il avait été trop pris pour s’occuper d’elle. Mais ça y était, il avait rempli son office. Dès qu’on aurait porté les toasts, il l’entraînerait dans l’une des nombreuses chambres d’amis et il lui ferait l’amour toute la nuit.
  


  
     
  


  
    Faire l’amour ? S’il y avait une expression qu’il n’avait pas l’habitude d’employer, c’était bien celle-là.
  


  
     
  


  
    Il fallait croire que ces histoires de mariage avaient fini par lui tourner la tête.
  


  
     
  


  
    — A quand votre tour ?
  


  
     
  


  
    Il se retourna et découvrit Victor Lawson qui lui souriait, une coupe de champagne à la main.
  


  
     
  


  
    — Jamais ! répondit-il avec force. Et vous ?
  


  
     
  


  
    — Me marier ? Merci bien ! Je m’amuse trop pour ça.
  


  
     
  


  
    D’un geste, Victor désigna Cole et Tamera.
  


  
     
  


  
    — Mais l’amour paraît réussir à certains.
  


  
     
  


  
    — Il y a des gens qui doivent être faits pour ça.
  


  
     
  


  
    Zach regarda l’heureux couple, mais, très vite, chercha Ana des yeux. Et quand il croisa son regard, son cœur s’arrêta de battre.
  


  
     
  


  
    Ses magnifiques yeux verts avaient la même expression que ceux de Tamera quand ils s’étaient posés sur Cole, au moment des vœux.
  


  
     
  


  
    Elle serait amoureuse de lui ? Impossible. Ou alors…
  


  
     
  


  
    Et lui, pourquoi avait-il cherché à localiser Ana quand Victor avait fait allusion aux joies du mariage ?
  


  
     
  


  
    Décidément, le spectacle de la félicité conjugale ne lui réussissait pas. Il était grand temps de fuir.
  


  
     
  


  
    — Si vous voulez bien m’excuser, dit-il en inclinant la tête à l’intention de Victor.
  


  
     
  


  
    Celui-ci eut un large sourire.
  


  
     
  


  
    — Loin de moi l’idée de vous reprocher l’intérêt que vous portez à Mlle Clark. Elle possède une beauté raffinée, qui sait s’imposer quand il le faut. Alors forcément, ça éveille l’intérêt d’un homme.
  


  
     
  


  
    — Tant que vous ne vous y intéressez pas vous-même, tout ira bien, répliqua Zach sans sourire.
  


  
     
  


  
    Le rire moqueur de Victor le poursuivit tandis qu’il traversait le patio. Mais ça lui était bien égal. En cet instant, tout ce qui lui importait, c’était qu’Ana soit prête à lui offrir le plus beau cadeau qu’il recevrait de sa vie.
  


  
     
  


  
    Cole avait beau être le marié, Zach se considérait comme le plus heureux des hommes.
  


  
     
  


  
    Quand il rejoignit Ana, elle bavardait avec des invités. Doucement, il lui prit le bras.
  


  
     
  


  
    — Allons-y, lui chuchota-t-il.
  


  
     
  


  
    Il la sentit frissonner, puis elle salua gracieusement les gens et se laissa guider vers la maison.
  


  
     
  


  
    — As-tu dit au revoir à Cole et à Tamera ? demanda-t-elle alors qu’il traversait le hall.
  


  
     
  


  
    — Ils sont partis. Eux aussi étaient impatients de se retrouver seuls.
  


  
     
  


  
    Cependant, au lieu de la pousser vers l’escalier comme il en avait tout d’abord eu l’intention, il se dirigea vers la porte d’entrée.
  


  
     
  


  
    — Où allons-nous ? demanda-t-elle. Je croyais que nous passions la nuit ici. C’est bien ce qu’avait prévu Cole pour la famille et les proches ?
  


  
     
  


  
    Sans répondre, il l’entraîna vers sa voiture mais, avant de la laisser s’asseoir, il la fit pivoter vers lui, et la plaquant contre la voiture, il l’embrassa voracement. Il aurait été incapable de faire preuve de douceur, alors que son désir était si violent. Il serait doux plus tard, quand elle en aurait vraiment besoin.
  


  
     
  


  
    Mais il ne devait pas se laisser submerger par la passion. Il relâcha bientôt son étreinte, conscient qu’elle avait désormais senti à quel point il avait envie d’elle.
  


  
     
  


  
    — Je préfère que nous soyons seuls, lui murmura-t-il dans le creux de l’oreille. Nous avons besoin d’intimité.
  


  
     
  


  
    Puis il recula, et elle en profita pour le dévisager.
  


  
     
  


  
    — Tu es toujours aussi passionné ?
  


  
     
  


  
    — Tu me croiras si tu veux, mais c’est la première fois de ma vie que je suis dans cet état, répondit-il, surpris lui-même par cet aveu.
  


  
     
  


  
    Ana ferma les yeux et soupira.
  


  
     
  


  
    — Ne dis pas des choses pareilles…
  


  
     
  


  
    Sans comprendre pourquoi elle paraissait si triste, il lui fit signe de s’installer dans la voiture.
  


  
     
  


  
    Quelques semaines plus tôt, bien que déjà certain qu’ils finiraient par coucher ensemble, il n’avait pas la moindre intention de la laisser pénétrer dans son espace privé. Il projetait de la séduire à bord de son yacht, ou de filer avec elle dans son chalet du Tennessee, pour que personne ne vienne les déranger. Il avait même envisagé une rapide coucherie, un soir dans son bureau, quand tout le monde serait parti.
  


  
     
  


  
    A l’époque il débordait d’assurance. Mais ce n’était plus du tout le cas aujourd’hui. En prenant place au volant, il se rendit compte que pour la première fois de sa vie, la perspective de coucher avec une femme le rendait nerveux.
  


  
     
  


  
    Ana était vierge. Ce serait une première pour tous les deux.
  


  
     
  


  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Curieusement, alors qu’arrivait le moment tant attendu, elle se sentait beaucoup moins nerveuse qu’elle ne l’avait craint. Tout ce qu’elle ressentait, c’était un sentiment de paix, la sensation d’être en accord avec elle-même.
  


  
     
  


  
    Elle avait attendu longtemps avant de décider de se donner à un homme mais, à présent, elle était sûre d’elle. Elle aimait Zach et, d’une certaine manière, il tenait à elle. A une époque, elle n’aurait jamais accepté une compromission pareille, mais était-ce sa faute si elle était tombée amoureuse d’un réfractaire à l’amour ? On ne pouvait véritablement l’en blâmer, d’ailleurs, si l’on considérait ce que son ex-femme lui avait fait subir.
  


  
     
  


  
    — Où est Jake ? s’enquit-elle, en posant son sac sur l’îlot central de la cuisine.
  


  
     
  


  
    — Dans la buanderie. Je vais lui ouvrir la porte pour qu’il sorte faire ses besoins.
  


  
     
  


  
    Elle sourit en le voyant s’occuper de leur chien.
  


  
     
  


  
    Leur chien.
  


  
     
  


  
    Zach ne pouvait nier qu’il éprouvait des sentiments pour elle. Il n’était peut-être pas prêt à l’avouer, mais, au fond de lui-même, il l’aimait. Sinon, il ne lui aurait pas fait un cadeau aussi chargé de sens. Il ne se serait même pas rappelé ce désir d’enfance, mentionné en passant dans une conversation.
  


  
     
  


  
    Il avait beau refuser de s’engager, ils n’en allaient pas moins faire l’amour, et il n’était pas sorti avec d’autres femmes depuis des mois.
  


  
     
  


  
    Les faits en disaient plus long que des paroles. Ils lui soufflaient aussi que se donner à lui n’était pas une erreur et qu’elle n’aurait rien à regretter ensuite. Même s’ils prenaient des chemins séparés à la fin du chantier, Zach resterait toujours unique pour elle.
  


  
     
  


  
    — Tu veux boire quelque chose ? demanda-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle se retourna.
  


  
     
  


  
    — Non, merci. Tu as fait vite.
  


  
     
  


  
    — J’ai laissé Jake dans le patio. Il y a un tapis et pas grand-chose à déchiqueter.
  


  
     
  


  
    Elle se rendit dans la salle de séjour, où trônait un écran plat géant, encastré dans une bibliothèque qui couvrait un mur du sol au plafond. Les autres murs étaient ornés de tableaux représentant différentes sortes de voiliers en pleine mer. Dans un coin, il y avait aussi une esquisse de voilier à l’encre, posée sur un chevalet.
  


  
     
  


  
    — Tu sembles aimer les voiliers, fit-elle observer. Je n’avais pas remarqué ces tableaux, le jour où nous avons amené Jake. J’étais sans doute trop occupée à jouer avec lui.
  


  
     
  


  
    — Tu as une façon bien à toi de flatter mon ego, dit-il en riant. Tu me parles peinture, alors que je meurs d’envie de t’arracher ta robe !
  


  
     
  


  
    Elle se tourna vers lui, consciente des battements désordonnés de son cœur et de la moiteur de ses paumes. En fin de compte, elle était peut-être plus nerveuse qu’elle ne le croyait.
  


  
     
  


  
    — Je n’ai jamais navigué, dit-elle. Trop prise par mon métier, j’imagine.
  


  
     
  


  
    En le voyant s’avancer lentement vers elle, elle sentit son cœur s’affoler encore. Les dés étaient jetés. Le prédateur réclamait sa proie.
  


  
     
  


  
    — C’est toi qui l’as dessinée ? demanda-t-elle en se tournant vers l’esquisse. Tu as vraiment du talent.
  


  
     
  


  
    Elle sentit d’abord son souffle sur son épaule nue avant d’entendre sa voix.
  


  
     
  


  
    — Allons-nous poursuivre indéfiniment cette conversation sur mes talents de dessinateur ? chuchota-t-il. J’ai beaucoup d’autres talents, Ana, et je veux te les montrer tous.
  


  
     
  


  
    Quand elle se retourna, ses seins frôlèrent la chemise de Zach. Elle le désirait et défaillait à la pensée qu’il la désirait en retour, avec une telle force. Mais il était bien naturel d’éprouver un peu d’appréhension au seuil de sa première nuit d’amour.
  


  
     
  


  
    Elle lui sourit.
  


  
     
  


  
    — Ne t’inquiète pas, Zach, dit-elle en posant une main sur son torse. Je ne m’enfuirai pas. Seulement, je suis quand même un peu nerveuse, et je préfère que nous y allions doucement. Tu pourras y arriver ?
  


  
     
  


  
    Les mains sur ses épaules, il caressa du pouce la naissance de ses seins.
  


  
     
  


  
    — Je t’ai observée dans cette robe toute la soirée. J’ai vu les hommes te regarder, et chaque minute qui passait était un véritable supplice. Je n’avais qu’une seule idée en tête : te toucher, et c’était impossible. Alors maintenant que nous sommes là tous les deux, je ne vais pas tout gâcher. Je veux que tout soit parfait. Laisse-moi faire, Ana.
  


  
     
  


  
    Elle ne protesta pas quand il fit coulisser la fermeture à glissière de son bustier. Et, dans un bruissement de soie, la robe émeraude glissa à ses pieds, découvrant la lingerie qu’elle avait choisie avec tant de soin.
  


  
     
  


  
    Devant le regard brûlant de Zach, elle se dit qu’elle apprenait vite, en ce qui concernait l’art de séduire.
  


  
     
  


  
    Des frissons la parcoururent, et la crainte céda le pas devant le désir et l’amour.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 16 -
    

  


  
     
  


  
    Zach mourait d’envie de promener ses mains sur la peau souple d’Ana, mais il savait que, dès qu’il la toucherait, tout s’accélérerait. Or, il tenait à savourer l’instant. Il découvrait sa nudité et voulait graver dans sa mémoire chaque détail de son corps.
  


  
     
  


  
    — Ta robe était superbe, dit-il d’une voix qu’il reconnut à peine tant elle était rauque. Mais ça…
  


  
     
  


  
    Un sourire illumina le visage d’Ana.
  


  
     
  


  
    — Je l’ai choisi pour toi, dit-elle.
  


  
     
  


  
    Couvrir le corps d’Ana de vêtements était une hérésie, mais il devait avouer que son string et son bustier de soie mordorée étaient de pures merveilles.
  


  
     
  


  
    — Ne reste pas comme ça à me regarder, ça m’intimide.
  


  
     
  


  
    Il déboutonna sa chemise. Après l’avoir ôtée, il la jeta négligemment par-dessus son épaule. Puis il prit Ana par la taille et la serra contre lui. Comme il l’avait imaginé, leurs corps s’épousaient parfaitement.
  


  
     
  


  
    — Je n’ai pas droit à l’examen au microscope ? demanda-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Plus tard !
  


  
     
  


  
    Sur ces mots, il la souleva et l’emporta jusqu’à sa chambre. Elle portait encore ses escarpins à talons hauts.
  


  
     
  


  
    — Tu peux encore changer d’avis, Ana, dit-il d’un ton grave.
  


  
     
  


  
    Sans le quitter des yeux, elle caressa son torse nu. Puis, lentement, elle se rapprocha jusqu’à ce que ses lèvres ne soient plus qu’à quelques millimètres des siennes. Alors, le prenant par le cou, elle l’attira vers le grand lit à colonnes.
  


  
     
  


  
    Elle s’assit sur le bord. Debout devant elle, il la dominait de toute sa hauteur et pouvait tout à loisir admirer ses yeux verts brillants de passion et la masse de ses cheveux roux tombant sur ses épaules. Il mourait d’envie de les voir se répandre sur l’oreiller.
  


  
     
  


  
    Elle s’humecta les lèvres, les yeux fixés au sol, et finit par les lever vers lui.
  


  
     
  


  
    Sa nervosité le toucha, et le ramena à plus de modestie, un sentiment irréel, mais avec lequel il devrait composer puisque Ana faisait désormais partie de sa vie.
  


  
     
  


  
    Cette nuit devait être inoubliable, pour que jamais elle n’ait envie d’un autre homme.
  


  
     
  


  
    Un autre homme ? Dans son lit, il n’y avait de place que pour eux deux. Pas question d’y faire entrer un rival, ne serait-ce que par la pensée.
  


  
     
  


  
    Il prit appui sur le lit, de chaque côté de ses hanches, et comme il se penchait pour l’embrasser, elle vint à sa rencontre et lui offrit ses lèvres en soupirant. Dans le mouvement, le tissu soyeux de son bustier frôla son torse nu.
  


  
     
  


  
    Il la prit par les épaules et la repoussa doucement. Il avait très envie de l’embrasser, mais il fallait qu’il la voie nue. Il n’avait pas imaginé que ce serait aussi éprouvant d’y aller doucement, mais ce serait meilleur pour tous les deux, s’il parvenait à faire durer ces premiers instants.
  


  
     
  


  
    A genoux sur le lit, il dégrafa le bustier d’Ana et découvrit peu à peu sa peau laiteuse.
  


  
     
  


  
    — Je me sens belle quand tu me regardes avec ces yeux-là, murmura-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Tu devrais toujours te sentir belle, répliqua-t-il, le regard brûlant.
  


  
     
  


  
    Il découvrit ses seins, puis fit glisser son string le long de ses jambes.
  


  
     
  


  
    Nue devant lui, elle incarnait le péché, avec ses beaux yeux qui brillaient, sa poitrine offerte et ses lèvres entrouvertes.
  


  
     
  


  
    Jamais personne avant lui n’avait caressé ni regardé ce corps. Cette pensée le bouleversa.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as pas idée de l’effet que tu me fais, Ana, dit-il en caressant ses jambes, puis en remontant vers son ventre et ses seins.
  


  
     
  


  
    Elle tendit les mains vers sa ceinture. Après en avoir défait le bouton, elle baissa la fermeture.
  


  
     
  


  
    — Je sais, Zach. Tu me fais le même.
  


  
     
  


  
    Il ôta son pantalon et retira les chaussures d’Ana. Elle était enfin complètement nue. Il couvrit son corps de baisers en suivant un chemin qui allait de ses pieds à ses seins en évitant son sexe.
  


  
     
  


  
    Elle s’agita, gémit sous ses baisers. Il n’avait qu’une envie : s’ensevelir en elle et soulager la tension qui le torturait. Mais une seule fois ne réussirait pas à apaiser son désir. Quand il aurait goûté à Ana, il lui serait impossible de se passer d’elle.
  


  
     
  


  
    Mieux valait se concentrer sur le présent. Il lui mordilla les mamelons. Comme elle se cambrait vers lui, il enlaça sa taille pour mieux l’étreindre. C’était aussi une première, cette impression de ne jamais être assez proche d’elle, ni de parvenir à se rassasier de la toucher.
  


  
     
  


  
    Des seins, il remonta vers son cou, puis reprit ses lèvres. Elle l’agrippa par les épaules, ses ongles s’enfonçant dans sa chair.
  


  
     
  


  
    Il glissa une main le long de son corps, trouva le point sensible entre ses jambes et le caressa. Il la voulait prête, et pas seulement moralement. S’arrachant à ses lèvres, elle cria de plaisir, et il ne put attendre une minute de plus. Saisissant son pantalon tombé à terre, il en sortit un préservatif qu’il mit rapidement en place.
  


  
     
  


  
    — Regarde-moi, dit-il en se positionnant entre ses cuisses. Je voudrais que tu n’oublies jamais ce moment.
  


  
     
  


  
    Centimètre par centimètre, attendant que son corps s’ajuste au sien, il la pénétra, tout en observant sur son visage les émotions qui se succédaient.
  


  
     
  


  
    Elle prit son visage dans ses mains.
  


  
     
  


  
    — S’il te plaît, Zach, continue !
  


  
     
  


  
    — Noue tes jambes à ma taille, ordonna-t-il.
  


  
     
  


  
    Il s’enfonça tout au fond d’elle, et entreprit des mouvements de va-et-vient. Elle répondit en balançant les hanches au même rythme. Il avait toutes les peines du monde à se maîtriser.
  


  
     
  


  
    — Je suis si heureuse que ce soit toi, murmura-t-elle.
  


  
     
  


  
    Renversant la tête en arrière, elle poussa un long cri de volupté. Incapable de se retenir plus longtemps, il la rejoignit dans l’extase.
  


  
     
  


  
    Tout tremblant, il se pencha et l’embrassa longuement, comme pour sceller dans leurs deux têtes le souvenir de ces instants.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Comblée, Ana reposait, les yeux fermés. Elle craignait, si elle les ouvrait, de s’apercevoir que ce n’était qu’un rêve. Ou pire, que Zach était déçu.
  


  
     
  


  
    Quand il bougea, elle ressentit instantanément un vide contre son flanc. Mais, un instant plus tard, il se rallongeait près d’elle et effleurait son corps sensible du bout des doigts.
  


  
     
  


  
    — Ça va ? demanda-t-il.
  


  
     
  


  
    En souriant, elle ouvrit les yeux et tourna la tête vers lui.
  


  
     
  


  
    — Je n’arrive pas à croire que je suis dans ton lit. Je ne savais pas que je pourrais me sentir aussi… vivante.
  


  
     
  


  
    Faire l’aveu de son amour lui brûlait les lèvres, mais Zach ne partageait pas ses sentiments, et ce serait trop bête de gâcher ce moment, elle risquait de lui donner des remords.
  


  
     
  


  
    Elle garderait donc son secret pour l’instant. Mais il faudrait bientôt le lui révéler, car il méritait de savoir qu’il avait totalement bouleversé son existence et qu’il resterait à jamais au fond de son cœur.
  


  
     
  


  
    — Je dois l’avouer, dit-il, rompant le silence, te voir dans cette robe m’a totalement faire perdre la tête.
  


  
     
  


  
    En riant, elle roula sur le côté et imita sa posture, la tête appuyée sur son bras plié.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est qu’une robe, Zach. Je suis la même en bottes poussiéreuses et jean troué !
  


  
     
  


  
    Il fronça les sourcils.
  


  
     
  


  
    — C’est ce que j’ai du mal à comprendre. Comment peut-on être si différente tout en étant aussi sexy ?
  


  
     
  


  
    — Tu es bien placé pour expliquer ce mystère, toi qui passes de la tenue de P.-D.G. à celle d’ouvrier du bâtiment ou de motard en un clin d’œil !
  


  
     
  


  
    Il eut un large sourire.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu insinues par là ? Que nous nous ressemblons ? Je suis catégorique : je n’aurais jamais eu ta classe dans cette robe.
  


  
     
  


  
    Elle le bourra de coups de poing en riant. Quand il retomba sur le dos, elle s’agenouilla et, riant toujours aux éclats, lui assena de grands coups d’oreiller.
  


  
     
  


  
    — Arrête de te moquer !
  


  
     
  


  
    — Je ne me moquais qu’un tout petit peu !
  


  
     
  


  
    Il croisa les bras derrière la tête. En se contractant, les muscles de ses bras soulignèrent le tatouage qui ornait son biceps.
  


  
     
  


  
    Comment aurait-elle pu ne pas tomber amoureuse de cet homme ? Un grand cœur dans une enveloppe aussi séduisante. Il aurait pu avoir n’importe quelle femme, et pourtant il avait pris le temps de gagner sa confiance, de lui montrer ce qu’étaient la passion et… oui, l’amour. Ce sentiment de béatitude, ces émotions qui l’agitaient, sa toute nouvelle confiance en elle, tout cela, elle le devait à Zach.
  


  
     
  


  
    Comment avait-elle pu, ne serait-ce qu’un instant, comparer cet homme rempli de sollicitude et débordant de générosité au monstre d’égoïsme qu’était son père ?
  


  
     
  


  
    — A quoi penses-tu ? s’enquit-il.
  


  
     
  


  
    Elle s’assit sur les talons et haussa les épaules. Contre toute attente, elle était parfaitement à l’aise, nue dans le lit de Zach.
  


  
     
  


  
    — A tout et à rien.
  


  
     
  


  
    — Tu as eu une expression bizarre.
  


  
     
  


  
    Il posa sur son bras une grande main dont le hâle contrastait avec sa peau claire.
  


  
     
  


  
    — C’était pourquoi ? insista-t-il.
  


  
     
  


  
    — Je t’aime.
  


  
     
  


  
    Un silence pesant envahit la pièce. Elle aurait voulu disparaître. Elle se cacha le visage dans les mains, priant pour que ces dernières secondes n’aient pas existé.
  


  
     
  


  
    — Je m’étais juré de ne rien dire…, bredouilla-t-elle.
  


  
     
  


  
    Elle le sentit s’asseoir près d’elle.
  


  
     
  


  
    — Ana, regarde-moi, dit-il en lui prenant les mains.
  


  
     
  


  
    Lentement, elle leva les yeux vers lui. Il n’avait pas l’air contrarié ou, s’il l’était, il n’en laissait rien paraître.
  


  
     
  


  
    — Je suis sûr que tu as entendu ces mots des dizaines de fois, dit-elle, essayant de minimiser son aveu. Je suis émue, parce que nous venons de faire l’amour. Je m’étais promis de tenir ma langue, mais c’est trop tard, je ne peux pas rattraper mes paroles. Je sais que tu ne partages pas mes sentiments, et je comprends. Je le savais en décidant de coucher avec toi.
  


  
     
  


  
    Immobile, il la laissait parler, mais un discret sourire jouait sur ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Tu as fini ? demanda-t-il enfin.
  


  
     
  


  
    Elle secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — J’ai essayé de toutes mes forces de ne pas t’aimer, Zach. Mais je ne sais pas si tu te rends compte de tout ce que tu as fait pour moi ?
  


  
     
  


  
    — Je n’ai rien fait, dit-il d’un air sincèrement surpris.
  


  
     
  


  
    — Tout d’abord, tu m’as confié ce projet fantastique, dit-elle en comptant sur ses doigts. Et puis, tu as été là pour me soutenir quand mon bureau a été cambriolé, et aussi quand mon père est venu me trouver. Tu t’es montré patient avec moi, alors que ce n’est pas dans tes habitudes amoureuses. Et enfin, tu m’as offert un chien, Zach. Ce que je désirais depuis toute petite, tu me l’as offert !
  


  
     
  


  
    — Laisse-moi résumer. Tu m’aimes parce que je me trouvais au bon endroit lors du cambriolage et de la visite de ton père, et parce que je t’ai offert un chien ?
  


  
     
  


  
    Elle ferma les yeux.
  


  
     
  


  
    — Ça, c’est la partie émergée, murmura-t-elle d’une voix étranglée.
  


  
     
  


  
    Elle rouvrit les yeux malgré les larmes qui menaçaient de s’en échapper. Elle ne se souciait plus de laisser transparaître son émotion.
  


  
     
  


  
    — Tu m’as montré que tous les hommes n’étaient pas des monstres d’égoïsme ou de désinvolture. Tu me fais toujours passer en premier, et je pense que tu ne te rends même pas compte de ce que ça signifie pour moi.
  


  
     
  


  
    Zach soupira.
  


  
     
  


  
    — Je ne sais pas quoi dire. Tu comptes beaucoup pour moi, je ne le nierai pas, mais…
  


  
     
  


  
    Son cœur se serra. Elle n’avait pas pensé qu’il puisse l’aimer mais, au fond d’elle, elle espérait sans doute quelque chose.
  


  
     
  


  
    — Je n’attends pas de réponse, Zach, mais je ne regrette pas de t’avoir avoué mes sentiments. Bon, maintenant que je me suis suffisamment ridiculisée, on peut profiter du restant de la soirée ? Je n’ai pas tout gâché ?
  


  
     
  


  
    Il lui déposa un petit baiser sur les lèvres.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as rien gâché du tout.
  


  
     
  


  
    Donc il ne s’enfuyait pas ? Elle sourit.
  


  
     
  


  
    — Ça t’apprendra à me demander ce que je pense !
  


  
     
  


  
    Il se leva et la prit dans ses bras.
  


  
     
  


  
    — On ne m’y reprendra plus !
  


  
     
  


  
    Tandis qu’il l’emmenait à la salle de bains, elle ne put s’empêcher de sourire. Elle était soulagée de son aveu. Soulagée, mais inquiète aussi.
  


  
     
  


  
    Maintenant que les choses étaient dites, pourrait-il envisager davantage qu’une simple passade ? Elle l’espérait plus que tout.
  


  
     
  


  
    Si seulement Zach acceptait d’ouvrir les yeux.
  


  
     
  


  
    Et son cœur.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 17 -
    

  


  
     
  


  
    Zach venait d’empiler des crêpes chaudes sur une assiette quand son portable sonna. Pourvu que ça ne soit pas Melanie. Elle lui avait laissé trois textos pendant la nuit, qu’il avait bien évidemment laissés sans réponse.
  


  
     
  


  
    Mais il s’agissait cette fois de son avocat : on avait retrouvé le père d’Ana et celui-ci avait signé tous les papiers nécessaires. La nouvelle lui réjouit le cœur. A présent, il allait pouvoir réveiller Ana avec un bon petit déjeuner, un baiser, et l’annonce que son père la laisserait désormais tranquille.
  


  
     
  


  
    Quand il entra dans la chambre, le plateau dans les mains, elle s’agitait sous les couvertures.
  


  
     
  


  
    — Bonjour, dit-il. J’espère que tu aimes les crêpes ?
  


  
     
  


  
    Elle s’étira, avant de se redresser et de s’adosser aux oreillers.
  


  
     
  


  
    — J’adore !
  


  
     
  


  
    Il posa le plateau sur ses genoux et l’embrassa.
  


  
     
  


  
    — Ça fait plaisir de voir une femme qui a de l’appétit !
  


  
     
  


  
    Elle lui adressa un grand sourire.
  


  
     
  


  
    — Je te l’ai déjà dit : tu fréquentes les mauvaises personnes !
  


  
     
  


  
    — Je commence à le croire, murmura-t-il, le cœur serré.
  


  
     
  


  
    Il ne pouvait pas analyser ses émotions, pas maintenant. Et peut-être ne le ferait-il jamais. Le malaise qui le hantait depuis des jours, des semaines, l’empêchait de réfléchir correctement.
  


  
     
  


  
    Comme il l’embrassait avec un regain de passion, elle prit son visage dans les mains et lui rendit son baiser avec ardeur. Parviendrait-il jamais à la laisser sortir un jour de son lit ? Et de sa vie ?
  


  
     
  


  
    Il n’arrivait plus à y voir clair. C’était comme si, soudain, il envisageait une relation à long terme.
  


  
     
  


  
    Il recula, ébranlé par cette idée.
  


  
     
  


  
    — Mange avant que ce soit froid, conseilla-t-il.
  


  
     
  


  
    — Et toi ?
  


  
     
  


  
    Il secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — J’ai mangé des fruits et bu du jus d’orange en préparant le petit déjeuner.
  


  
     
  


  
    Elle roula une crêpe.
  


  
     
  


  
    — Tu as l’air tout drôle, fit-elle remarquer. Quelque chose te tracasse ?
  


  
     
  


  
    — Tout va bien, dit-il en s’asseyant au bord du lit. J’ai reçu de bonnes nouvelles à propos d’une affaire, ce matin.
  


  
     
  


  
    — Tu travailles trop, Zach.
  


  
     
  


  
    Elle coupa un morceau de crêpe qu’elle porta à la bouche.
  


  
     
  


  
    — Je suis content que ce soit réglé, dit-il, et plus vite que prévu.
  


  
     
  


  
    — Moi aussi, comme ça tu pourras consacrer plus de temps à des affaires… bien plus importantes.
  


  
     
  


  
    — C’est exactement ce que j’avais en vue, dit-il en déposant un baiser sur ses lèvres.
  


  
     
  


  
    Il aurait voulu lui dire combien elle comptait pour lui, mais craignait que la remarque ne lui donne de faux espoirs.
  


  
     
  


  
    — Termine ton repas, dit-il en s’écartant. Après, nous emmènerons Jake faire un peu d’exercice.
  


  
     
  


  
    — Est-ce que je peux prendre une douche, d’abord ?
  


  
     
  


  
    — Bien sûr ! Fais comme chez toi.
  


  
     
  


  
    Il quitta Ana pour aller dans son bureau, à l’autre bout de la maison. Il voulait éplucher les documents que son avocat lui avait faxés, afin de s’assurer que le père d’Ana n’y trouverait pas matière à contestation.
  


  
     
  


  
    Tout devait être en ordre s’il voulait avoir l’esprit en paix, après leur séparation. Car il entendait bien poursuivre son chemin tout seul. Mais en sachant qu’Ana était libérée du fardeau que son père faisait peser sur elle.
  


  
     
  


  
    La lecture du document le rassura pleinement. Après l’avoir rangé, il retourna à sa chambre. La douche s’arrêta juste au moment où il remportait le plateau dans la cuisine.
  


  
     
  


  
    Pourtant, quand il revint, Ana n’était toujours pas sortie de la salle de bains. Un peu inquiet, il allait frapper à la porte quand elle s’ouvrit, livrant le passage à une Ana en pleurs.
  


  
     
  


  
    — Voyons, Ana, que se passe-t-il ? lui demanda-t-il en la prenant par les épaules.
  


  
     
  


  
    Elle secoua la tête, tout en se dégageant.
  


  
     
  


  
    — Rien du tout. Tout est parfait. C’est justement le problème.
  


  
     
  


  
    Il la regarda arpenter la chambre.
  


  
     
  


  
    — Je ne comprends pas.
  


  
     
  


  
    Elle s’arrêta alors de marcher. Elle avait passé un peignoir de soie noire, trop grand pour elle, et ses cheveux roux faisaient comme une auréole autour de son visage.
  


  
     
  


  
    — C’est juste que je suis si heureuse. Et comme je doute que ma mère ait connu seulement un dixième de mon bonheur, ça me rend triste.
  


  
     
  


  
    Le terrain était miné. Le moindre mot, la moindre intonation, et Ana se mettrait à nourrir des espoirs concernant l’avenir.
  


  
     
  


  
    — Il ne faut pas te sentir coupable, Ana. Je suis certain que ta mère n’aimerait pas ça. Et ça m’étonnerait qu’elle ne se réjouisse pas de ton bonheur.
  


  
     
  


  
    Elle sembla se détendre, et laissa ses bras retomber.
  


  
     
  


  
    — C’est vrai. Et c’est d’ailleurs pour ça que c’est une femme exceptionnelle. Elle fait toujours passer les autres avant elle. J’aurais bien aimé que mon père puisse l’apprécier à sa juste valeur. Mais lui, ce qui l’intéressait, c’était d’écraser les autres pour tout avoir, et regarde où ça l’a mené. Je ne dirai jamais que l’argent ne compte pas, mais les gens qui ont du pouvoir ne devraient pas le laisser dévorer leur vie.
  


  
     
  


  
    Un peu rassuré par la nouvelle tournure de leur conversation, il glissa un bras autour des épaules d’Ana.
  


  
     
  


  
    — Argent et pouvoir gâchent bien des vies, dit-il. Mais tu dois penser davantage à toi.
  


  
     
  


  
    Deux larmes glissèrent sur les joues d’Ana.
  


  
     
  


  
    — Si c’était possible, c’est ce que je ferais. Mais je t’aime…
  


  
     
  


  
    — Ana, je ne peux pas…
  


  
     
  


  
    Elle lui adressa un sourire à briser le cœur.
  


  
     
  


  
    — Je sais, murmura-t-elle.
  


  
     
  


  
    Elle le prit dans ses bras et le serra très fort avant de glisser les pouces dans la ceinture de son caleçon et de le faire glisser le long de ses jambes.
  


  
     
  


  
    Alors, comme en réponse, il défit le nœud qui retenait la ceinture du peignoir qu’elle portait et le fit glisser de ses épaules.
  


  
     
  


  
    Elle noua les bras autour de son cou et l’embrassa sur la joue. Il avait l’impression qu’elle jouait avec ses nerfs.
  


  
     
  


  
    — Ne doute jamais de mes sentiments, murmura-t-elle. Et n’oublie pas d’être honnête avec toi-même.
  


  
     
  


  
    La petite rusée savait très bien ce qu’elle faisait parce que, au moment où il allait lui demander ce qu’elle voulait dire, elle lui ferma la bouche d’un baiser.
  


  
     
  


  
    — Tu me rends fou, dit-il d’une voix rauque.
  


  
     
  


  
    Et, la soulevant, il l’emporta sur une chaise longue, face à la porte-fenêtre. Le soleil levant et la brise océane vinrent caresser leurs corps nus.
  


  
     
  


  
    Il ne lui fallut qu’un instant pour mettre un préservatif et s’agenouiller entre ses jambes. Puis sans un mot, sans un baiser, il la pénétra. Avant de s’immobiliser.
  


  
     
  


  
    — Continue, supplia-t-elle. Je t’en prie !
  


  
     
  


  
    Il serra les dents.
  


  
     
  


  
    — Avec toi, je n’arrive pas à me contrôler, Ana. Je suis incapable d’aller doucement.
  


  
     
  


  
    — Alors, va vite !
  


  
     
  


  
    Comme elle lui souriait, les yeux brillants de désir, il se sentit sombrer. Son mouvement de va-et-vient reprit avec force, mais alors qu’il s’apprêtait à fermer les yeux, il surprit le regard d’Ana, tout chaviré d’amour, et quelque chose se brisa en lui. Il comprit que, si un jour, il devait aimer quelqu’un, ce serait Ana. Car il voulait vraiment qu’elle soit heureuse. Mais il ne se sentait pas encore capable de se mettre en danger.
  


  
     
  


  
    Il ferma donc les yeux et les emmena tous deux au sommet du plaisir.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Quand Zach la déposa chez elle, Ana découvrit quatre messages de sa mère sur son portable.
  


  
     
  


  
    Elle avait été si occupée entre la réception du mariage et, surtout, les moments passés ensuite avec Zach, qu’elle n’avait songé à rien d’autre. N’avait-elle vraiment passé que vingt-quatre heures avec lui ? Tant de choses étaient arrivées depuis qu’elle avait quitté son appartement…
  


  
     
  


  
    Sa vie entière avait basculé, sans parler de son regard sur le monde.
  


  
     
  


  
    Quand elle avait décidé de faire l’amour avec Zach, elle s’était juré de ne rien attendre en retour. Et tel aurait été le cas si elle ne l’avait vu poser sur elle le même regard que celui de Cole sur Tamera.
  


  
     
  


  
    A l’idée que Zach puisse l’aimer, elle se sentit prise de vertige. Elle s’était déjà posé la question, mais, à présent, son espoir grandissait. Car, quand ils avaient fait l’amour et qu’il l’avait regardée dans les yeux, elle avait perçu ses sentiments, aussi clairement que s’il en avait fait l’aveu.
  


  
     
  


  
    Les messages de sa mère ne firent qu’augmenter son excitation. Elle songeait à lui rendre visite ! Presque six mois s’étaient écoulés depuis qu’Ana était arrivée à Miami, et la perspective de revoir sa mère l’emplissait d’une joyeuse impatience. Peut-être resterait-elle jusqu’à l’achèvement du chantier puisqu’elle était désormais célibataire et qu’aucun travail ne la réclamait.
  


  
     
  


  
    Elle sourit. Qui essayait-elle de duper ? Elle avait très envie de voir sa mère, bien sûr, mais sa surexcitation était due à la perspective de lui présenter Zach. Ce serait un pas de géant dans leur relation. Il ne s’agissait nullement de le piéger, mais plutôt de lui présenter une autre facette d’elle-même. Et puis, il était important que sa mère fasse la connaissance de son premier homme, celui qui garderait toujours une place à part dans son cœur.
  


  
     
  


  
    Elle téléphona sur-le-champ à sa mère et lui réserva un vol pour le vendredi suivant. Ce délai laisserait à Zach le temps de s’habituer à l’idée.
  


  
     
  


  
    Allongée sur son lit, elle savourait le spectacle du port par la fenêtre ouverte, tout en songeant que le projet Lawson avait décidément bouleversé sa vie. Elle serait profondément triste de quitter Miami, mais Zach lui demanderait-il de rester ? Il était difficile de faire un pronostic. Il restait encore plusieurs mois avant qu’elle ne s’en aille, et, d’ici là, il aurait peut-être renoncé à jouer à l’autruche.
  


  
     
  


  
    Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de rester naturelle. Après tout, elle n’avait pas intrigué pour que Zach s’attache à elle. Elle n’allait donc pas risquer de tout gâcher en le poussant dans ses derniers retranchements.
  


  
     
  


  
    Il fallait que Zach se décide en toute liberté. Et s’il restait sur ses positions, eh bien, elle acceptait par avance de lui laisser un morceau de son cœur en lui disant adieu.
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    Ana avait appelé chez Zach, espérant bien tomber sur la femme de ménage. Par chance, celle-ci s’était souvenue d’elle.
  


  
     
  


  
    — Forcément que je me rappelle de vous ! s’était-elle exclamée avec un fort accent latino-américain. Vous êtes la première des dames de M. Marcum que je vois !
  


  
     
  


  
    Même si la remarque était plutôt flatteuse, Ana n’avait pas vraiment envie d’entendre parler des « dames de M. Marcum ». Mais là n’était pas la question. Elle désirait passer chercher Jake, et voulait savoir si la femme de ménage serait là pour l’accueillir.
  


  
     
  


  
    Quelques heures plus tard, au volant de sa voiture de location, avec Jake sur le siège du passager, elle roulait vers le cabinet de Zach. Il allait avoir une bonne surprise. Il était si gentil qu’elle avait décidé de prendre une demi-journée de congé pour la passer avec lui. Après tout, elle n’avait fait que mentionner l’arrivée de sa mère, le lendemain, et elle ne savait pas ce qu’il en pensait. Ce serait l’occasion d’en parler avec lui.
  


  
     
  


  
    Elle trouva une place de parking en face du cabinet. En descendant de voiture, elle dut plisser les yeux pour se protéger de la cruelle réverbération du soleil sur l’immeuble de verre. Comme elle prenait Jake dans les bras, elle frémit d’excitation en apercevant sur la banquette arrière le gros panier rempli de provisions et la couverture qu’elle avait préparés pour le pique-nique.
  


  
     
  


  
    — Bonjour, mademoiselle Clark, dit la réceptionniste quand elle pénétra dans le hall. Vous désirez voir M. Marcum ?
  


  
     
  


  
    — Oui. Mais ne l’avertissez pas de ma visite. Je voudrais lui faire la surprise.
  


  
     
  


  
    Le regard de la jeune femme se porta instinctivement vers l’ascenseur, et elle toussota d’un air gêné.
  


  
     
  


  
    — Euh… comme vous voudrez.
  


  
     
  


  
    Bizarre. Devant l’ascenseur, une très grande et très belle jeune femme attendait déjà.
  


  
     
  


  
    Les portes s’ouvrirent au moment où Ana arrivait.
  


  
     
  


  
    — Quel joli petit chien, fit la femme. Comment s’appelle-t-il ?
  


  
     
  


  
    — Jake, répondit Ana après avoir appuyé sur le bouton du quatrième étage. Mon petit ami vient de me l’offrir, et je veux lui faire la surprise de l’emmener déjeuner sur l’herbe.
  


  
     
  


  
    Quelques instants plus tard, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent au quatrième étage.
  


  
     
  


  
    — Je croyais que Cole venait de se marier, s’étonna l’inconnue.
  


  
     
  


  
    — C’est exact. Samedi dernier. C’est avec son frère que je sors.
  


  
     
  


  
    L’inconnue ouvrit de grands yeux.
  


  
     
  


  
    — Vraiment ? Comme c’est curieux. C’est que, voyez-vous, je suis la femme de Zack.
  


  
     
  


  
    Ana serra Jake contre elle, tentant de se persuader qu’elle avait mal entendu. A moins que cette superbe blonde n’ait perdu la tête.
  


  
     
  


  
    — Vous dites que Zach vous a acheté un chien, reprit cette dernière. Ça me surprend, car il n’a jamais voulu avoir d’animaux domestiques, de peur qu’ils ne salissent notre impeccable maison. Rappelez-moi votre nom ?
  


  
     
  


  
    Malgré le coup reçu, Ana refusait de laisser transparaître son émotion.
  


  
     
  


  
    — Si vous voulez bien m’excuser, dit-elle, éludant délibérément la question.
  


  
     
  


  
    Elle s’apprêtait à sortir de la cabine, mais la femme posa une main sur son bras.
  


  
     
  


  
    — Je dois le voir immédiatement.
  


  
     
  


  
    Du coin de l’œil, Ana aperçut Zach au fond du couloir, les yeux baissés sur un document. Elle fut bouleversée de le trouver si beau, dans son jean de créateur et sa chemise de soie noire aux manches retroussées. Ses cheveux en désordre et sa barbe de quelques heures ne faisaient qu’ajouter à son charme.
  


  
     
  


  
    Un Zach très séduisant et inconscient des problèmes vers lesquels il se dirigeait à grands pas.
  


  
     
  


  
    — Bonjour, Zach, lança celle qui se prétendait sa femme.
  


  
     
  


  
    — Melanie !
  


  
     
  


  
    Il s’immobilisa, et, par-dessus l’épaule de son ex-femme, aperçut Ana.
  


  
     
  


  
    — Ana ? Que se passe-t-il ?
  


  
     
  


  
    Elle se contenta de hausser les épaules.
  


  
     
  


  
    — Il faut que je te parle, dit Melanie.
  


  
     
  


  
    Elle jeta un bref coup d’œil à Ana avant d’ajouter :
  


  
     
  


  
    — Seul à seule.
  


  
     
  


  
    Soudain, Ana regretta de n’avoir pas passé une jolie robe d’été, au lieu d’un short banal et d’un T-shirt confortable. De son côté, Melanie semblait parfaitement à l’aise dans sa robe à fines bretelles et ses chaussures à talons.
  


  
     
  


  
    De toute façon, un peu plus de raffinement dans sa tenue n’aurait rien changé. Jamais elle n’aurait pu rivaliser avec cette créature pulpeuse.
  


  
     
  


  
    Zach ne manifestant pas l’intention d’emmener Melanie dans son bureau, celle-ci se décida à parler devant Ana.
  


  
     
  


  
    — Comme tu n’as plus donné signe de vie depuis notre dernière conversation, dit-elle, et que tu n’as pas répondu à mes textos de la nuit de samedi, j’ai décidé de passer te voir.
  


  
     
  


  
    La nuit de samedi. Celle où Ana s’était donnée à un homme qui continuait d’entretenir des relations avec son ex-épouse.
  


  
     
  


  
    Son cœur se serra douloureusement.
  


  
     
  


  
    Zach la regarda, comme s’il devinait ses pensées. Si la révélation de Melanie ne lui avait déjà brisé le cœur, l’expression de Zach y aurait suffi.
  


  
     
  


  
    Peine, honte et remords, voilà ce qu’elle y lut pêle-mêle. Elle songea à tout le temps qui s’était écoulé avant qu’ils ne couchent ensemble. Etait-ce parce qu’il continuait à coucher avec sa femme qu’il avait fait preuve d’une telle patience ?
  


  
     
  


  
    Elle se sentait dupée, comme une pauvre sotte à qui l’on pouvait faire avaler n’importe quelle couleuvre.
  


  
     
  


  
    Comme sa mère. A la différence près qu’elle n’accepterait pas de partager.
  


  
     
  


  
    — Si tu m’avais avertie que tu avais une relation sérieuse, je ne serais pas venue, continuait Melanie.
  


  
     
  


  
    Zach se passa fébrilement la main dans les cheveux.
  


  
     
  


  
    — Je ne t’en ai pas parlé parce que ce n’était pas sérieux.
  


  
     
  


  
    — Pas sérieux ? Vraiment ? fit Melanie en éclatant de rire. Tu lui as offert un chien, Zach ! Ça m’a l’air tout à fait sérieux, au contraire.
  


  
     
  


  
    Ana sentait son cœur sur le point d’exploser. Ce n’était pas possible, elle ne pouvait rester là et assister à cette scène en spectatrice passive. Elle n’avait plus qu’une envie : disparaître. Elle ne donnerait pas à ces pervers la satisfaction de la voir flancher. Quelle idiote elle avait été, de croire qu’un séducteur comme Zach Marcum pouvait changer !
  


  
     
  


  
    — Je vous laisse parler en tête à tête, dit-elle en souriant. Jake a besoin de se dégourdir les pattes !
  


  
     
  


  
    En repartant vers l’ascenseur, elle entendit Zach prononcer son prénom, mais ne se retourna pas.
  


  
     
  


  
    Puis elle sentit qu’on la prenait par le bras.
  


  
     
  


  
    — Je suis désolé, Ana.
  


  
     
  


  
    — De quoi ? D’avoir menti ou d’avoir été découvert ? Inutile de t’excuser pour une conduite que tu ne regrettes pas.
  


  
     
  


  
    — Je regrette infiniment. Ne pars pas comme ça, Ana. Laisse-moi t’expliquer.
  


  
     
  


  
    Elle lui jeta un regard méprisant et libéra son bras.
  


  
     
  


  
    — Ne te tracasse pas. J’ai tout compris quand tu as dit à ta femme ce que je représentais pour toi, c’est-à-dire rien. Alors, va les retrouver, elle et toutes les femmes que tu voudras ! Sache seulement que de l’eau aura coulé sous les ponts avant que je retombe dans ton piège !
  


  
     
  


  
    Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et elle entra dans la cabine. Alors qu’elles se refermaient, elle aperçut le visage blême de Zach et le sourire triomphant de Melanie.
  


  
     
  


  
    Elle traversa le hall en toute hâte et courut s’enfermer dans sa voiture. Ne supportant plus de se trouver dans le voisinage immédiat de Zach, elle démarra en trombe. Elle aurait voulu ne jamais le revoir, mais c’était impossible à cause de ce fichu projet.
  


  
     
  


  
    Fantastique. Il n’y avait pas d’autre mot. Elle allait devoir le côtoyer tous les jours, pendant des mois…
  


  
     
  


  
    Elle s’engagea au hasard sur une route bordée de palmiers.
  


  
     
  


  
    Elle s’était mise toute seule dans cette situation. Alors, pourquoi éprouvait-elle une telle rage contre Zach ? Ne lui avait-il pas expliqué, dès le début, qu’il ne voulait pas s’engager dans une relation à long terme ? Que le mariage l’avait rendu incapable d’aimer ? Il ne lui avait pas menti.
  


  
     
  


  
    Enfin, si. Il lui avait menti par omission.
  


  
     
  


  
    C’était ça qui faisait le plus mal. Se dire que durant toute cette période où il s’efforçait de la séduire, il voyait son ex-femme. Il était pourtant si convaincant, en fin psychologue préoccupé par ses états d’âme, et si tendre quand enfin ils avaient fait l’amour.
  


  
     
  


  
    Enfin, fait l’amour, c’était un bien grand mot. Il avait tout simplement couché avec elle. Pas étonnant qu’il ait eu l’air bizarre quand elle lui avait avoué ses sentiments ! Bon sang, mais quelle idiote ! Plus elle se repassait le film des événements et plus elle se haïssait.
  


  
     
  


  
    Elle gara la voiture sur un parking, face à l’Océan, et éclata en sanglots.
  


  
     
  


  
    Pourquoi n’avait-elle pas compris plus tôt ? Pourquoi ? Même après qu’elle lui avait avoué son amour, il était resté muet. Un silence qui, a posteriori, en disait long. Dommage qu’elle n’ait pas voulu entendre alors.
  


  
     
  


  
    Jake passa sa langue râpeuse sur ses mains mouillées de larmes, et elle releva la tête.
  


  
     
  


  
    Non seulement elle était entièrement responsable de ce gâchis mais, en plus, elle aimait toujours Zach.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    — Voyons, ma chérie. Tu te fais du mal.
  


  
     
  


  
    Assise sur son lit, Ana sanglotait dans les bras de sa mère.
  


  
     
  


  
    — Je ne peux pas m’en empêcher ! J’ai essayé de le haïr, j’ai même essayé d’oublier sa trahison, mais ça m’obsède !
  


  
     
  


  
    Sa mère lui caressait les cheveux, comme lorsque, enfant, elle avait un gros chagrin.
  


  
     
  


  
    — Il t’a appelée ?
  


  
     
  


  
    Elle posa la tête sur les genoux maternels.
  


  
     
  


  
    — Oui, mais je n’ai pas répondu. Je suis lâche, maman. J’ai même pris un jour de congé. Comme on est vendredi, je me suis dit que ça me laisserait trois jours pour m’en remettre. J’espère que, lundi, je me sentirai mieux.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi ne veux-tu pas aller sur le chantier ? Travailler te changerait les idées.
  


  
     
  


  
    Elle essuya ses joues mouillées de larmes.
  


  
     
  


  
    — C’est l’architecte du projet. Il va forcément y passer.
  


  
     
  


  
    — Oh, Anastasia…
  


  
     
  


  
    La compassion de sa mère lui brisa un peu plus le cœur. Pauvre Lorraine, qui avait enduré tant de tourments dans sa vie.
  


  
     
  


  
    Mais, à présent, elle était libre.
  


  
     
  


  
    Elles étaient toutes les deux libres, grâce à Zach.
  


  
     
  


  
    Un sanglot secoua Ana. Toute la tendresse de sa mère et sa présence réconfortante ne parviendraient pas à la réconcilier avec la vie.
  


  
     
  


  
    Il fallait pourtant surmonter la crise. Pas question de se présenter sur le site, avec la mine ravagée.
  


  
     
  


  
    — Je déteste me sentir faible comme ça, murmura-t-elle. Je déteste savoir que j’ai laissé quelqu’un me faire du mal, alors que c’était prévisible. Je connaissais l’issue, mais j’ai refusé de la voir. Tout au fond de moi, je me persuadais que j’étais l’élue. Quelle sottise ! Mais pourquoi faut-il, pour une fois que j’étais suffisamment attirée par un homme pour envisager une relation, que je tombe sur quelqu’un d’aussi peu fiable ?
  


  
     
  


  
    — Tu l’aimes, dit doucement sa mère.
  


  
     
  


  
    — Je ne voulais pas !
  


  
     
  


  
    Lorraine poussa un soupir.
  


  
     
  


  
    — Malheureusement, on ne choisit pas qui on aime. En amour, raison et sentiments ne s’accordent pas forcément.
  


  
     
  


  
    Ana s’essuya les yeux en reniflant.
  


  
     
  


  
    — Je suis désolée de m’effondrer comme ça. Tu en as déjà bien assez avec tes problèmes.
  


  
     
  


  
    Sa mère lui prit les mains.
  


  
     
  


  
    — Quoi qu’il arrive, je serai toujours là pour t’écouter, ma chérie, dit-elle en souriant.
  


  
     
  


  
    Ana observa le visage de sa mère, sa peau claire à peine marquée de ridules au coin des yeux et des lèvres. A soixante ans, avec ses cheveux blonds et ses yeux verts, Lorraine Clark était encore une beauté. Ana avait conscience de sa chance. Si son père n’avait pas été à la hauteur, sa mère, elle, aurait tout donné pour elle.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce qui n’allait pas avec papa ? demanda-t-elle. Désolée, je ne voulais pas t’embarrasser avec ma question.
  


  
     
  


  
    — Aucune importance. Je me suis longtemps demandé ce qui clochait…
  


  
     
  


  
    Un sourire triste joua sur les lèvres de sa mère tandis que son regard se portait au loin, sur l’Océan.
  


  
     
  


  
    — Il m’a fallu des années pour comprendre que ce n’était pas moi, la fautive, reprit-elle. Que l’homme que j’aimais n’existait pas, qu’il n’était que le fruit de mon imagination.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi es-tu restée avec lui ?
  


  
     
  


  
    — J’avais peur de me retrouver seule. J’avais vécu si longtemps avec lui que je ne savais plus si j’étais capable de m’en sortir. Et puis, quand tu étais plus jeune, je craignais de ne pas y arriver, financièrement. Naturellement, à cette époque, j’ignorais que ton père s’était mis à jouer tout ce que nous possédions.
  


  
     
  


  
    Elle embrassa sa mère.
  


  
     
  


  
    — Et si on s’offrait un petit plaisir ! proposa-t-elle. Que dirais-tu d’un massage dans un centre de soins ? Nous avons bien mérité de nous faire dorloter.
  


  
     
  


  
    — J’adorerais ! dit Lorraine en souriant. Au diable les histoires d’amour qui finissent mal. Aujourd’hui, c’est le jour des filles !
  


  
     
  


  
    Ana savait qu’il ne suffisait pas qu’elle cesse de parler de Zach pour qu’il disparaisse de son esprit. Le seul moyen de l’oublier, c’était de passer à autre chose.
  


  
     
  


  
    A partir de maintenant, plus rien ne compterait que son travail et sa mère.
  


  
     
  


  
    Et c’était bien suffisant pour occuper une vie.
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    Zach engagea sa moto sur le chantier.
  


  
     
  


  
    Quinze jours s’étaient écoulés sans qu’il puisse s’entretenir avec Ana. Chaque fois qu’il venait sur le site, elle demeurait invisible, et c’était son second qui l’informait de l’état d’avancement des travaux. Elle ne répondait pas à ses appels, ignorait ses messages.
  


  
     
  


  
    Tout en coupant le moteur, il se dit qu’elle agissait comme lui quand il voulait se débarrasser d’une maîtresse trop envahissante. Sauf que les rôles étaient inversés. Car lui, il n’avait pas eu envie de fuir quand elle lui avait avoué son amour.
  


  
     
  


  
    A présent, elle se comportait comme s’ils étaient étrangers, comme si leurs vies n’avaient pas été bouleversées. Car même s’il n’aurait su dire à quel moment exactement cela s’était produit, sa vie aussi avait été chamboulée.
  


  
     
  


  
    Une vague de colère le submergea. Comment osait-elle ? Il n’avait pourtant pas rêvé ! Elle lui avait avoué son amour. Ce n’était tout de même pas un sentiment qu’on pouvait donner ou reprendre à la légère. A moins qu’elle ne lui ait menti. Mais Ana était incapable d’hypocrisie. Il fallait donc croire qu’il avait détruit son amour, autant dire une possibilité qu’il refusait d’envisager.
  


  
     
  


  
    Il voulait qu’Ana l’écoute, qu’elle comprenne que Melanie était définitivement sortie de sa vie. Que c’était fini.
  


  
     
  


  
    Il lui avait suffi de voir les deux femmes côte à côte pour prendre conscience de ce qu’il savait déjà.
  


  
     
  


  
    Ana se tenait dans le couloir, en short et T-shirt, ses cheveux roux en auréole autour du visage, leur petit chien dans les bras. Et, à côté d’elle, Melanie, parfaite incarnation de la femme élégante, avec ses cheveux bien en place, ses ongles minutieusement polis. Mais c’était vers Ana que tout son être avait tendu.
  


  
     
  


  
    Il s’immobilisa brusquement sur l’allée poussiéreuse qui menait à la caravane d’Ana. Il avait appelé Jake « leur chien ».
  


  
     
  


  
    Depuis quand Jake était-il leur chien ?
  


  
     
  


  
    Il reprit sa marche. Bien sûr que Jake était leur chien, et depuis le début. De toute évidence, quand il le lui avait offert, il savait déjà qu’il tenait à Ana plus qu’il n’était alors en mesure de l’admettre, plus qu’il ne le croyait possible.
  


  
     
  


  
    Paupières plissées, il examina les alentours. Ana n’étant visible nulle part, il se dirigea vers le bureau. Comme il n’obtint pas de réponse en frappant à la porte, il entra et se figea.
  


  
     
  


  
    Ana était assise à son bureau, une femme d’une quarantaine d’années en face d’elle. Elles déjeunaient en paraissant beaucoup s’amuser. Mais à son entrée, leurs rires se figèrent.
  


  
     
  


  
    — Désolé de vous interrompre, dit-il en refermant la porte. Ana, il faut absolument que je te parle.
  


  
     
  


  
    Ana posa sa fourchette et se leva.
  


  
     
  


  
    — Je déjeune avec ma mère, Zach. S’agit-il d’un problème sur le chantier ?
  


  
     
  


  
    Zach regarda la visiteuse sans en croire ses yeux. Comment ? Cette femme était la mère d’Ana ? Eh bien, elle ne faisait pas son âge, c’était le moins qu’on puisse dire !
  


  
     
  


  
    — Je me présente, Zach Marcum, dit-il en lui tendant la main. Maintenant, je vois de qui Ana tient sa beauté.
  


  
     
  


  
    La mère d’Ana se leva et lui serra la main en souriant.
  


  
     
  


  
    — Ana m’avait bien dit que vous étiez charmant. Lorraine Clark.
  


  
     
  


  
    La main de Lorraine dans la sienne, Zach haussa les sourcils.
  


  
     
  


  
    — Ana vous a parlé de moi ?
  


  
     
  


  
    — Seulement pour mettre maman en garde, intervint Ana d’un ton glacial. Que veux-tu ?
  


  
     
  


  
    Il lâcha la main de Lorraine.
  


  
     
  


  
    — Toujours la même chose. Te parler en tête à tête.
  


  
     
  


  
    — J’imagine que tu es bien placé pour reconnaître une fin de non-recevoir, Zach. Alors, va retrouver Melanie, ou qui tu voudras ! Je ne veux plus entendre parler de toi.
  


  
     
  


  
    Puisqu’elle parlait librement devant sa mère, il n’allait pas se gêner.
  


  
     
  


  
    — Melanie ne m’intéresse pas. C’est toi que je veux.
  


  
     
  


  
    Ana baissa les yeux, mais pas assez vite pour qu’il ne les voie pas se remplir de larmes.
  


  
     
  


  
    — Maintenant, si tu as fini, dit-elle sèchement, j’aimerais que tu nous laisses seules, ma mère et moi.
  


  
     
  


  
    Zach hocha la tête. Il n’allait tout de même pas s’humilier devant elle. Il était responsable de cette situation : il ne lui restait plus qu’à vivre avec.
  


  
     
  


  
    — J’ai été ravi de faire votre connaissance, dit-il à Lorraine, accompagnant ces mots d’un sourire, alors qu’il n’avait qu’une envie, celle de tout casser, pour qu’Ana l’écoute. Je vais m’entretenir avec le second d’Ana. Si vous voulez bien m’excuser.
  


  
     
  


  
    Il quitta le bureau sans un regard en arrière. Si elle considérait vraiment que tout était fini entre eux, il la laisserait tranquille. Sauf que son attitude démentait ses paroles. Tout le long de leur altercation, elle avait été incapable de soutenir son regard.
  


  
     
  


  
    Il reprit sa moto. Il avait plus urgent à faire qu’à s’entretenir avec le contremaître en second. Un plan naissait dans son esprit. Un plan dont dépendait son avenir.
  


  
     
  


  
    Pour la première fois de sa vie, il ferait passer une femme avant ses affaires, avant lui-même.
  


  
     
  


  
    Comment appeler cette folie ? Ce devait être l’amour.
  


  
     
  


  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Ana se préparait à passer un week-end loin de Zach. Avec sa mère, elle avait prévu de passer une belle journée à la plage, à lézarder au soleil, un passe-temps auquel elle ne s’était pas adonnée depuis une éternité.
  


  
     
  


  
    Pendant que sa mère se changeait, elle mit une bouteille d’eau dans un sac, un livre et une serviette. Ce petit interlude ne serait pas superflu, surtout après sa confrontation avec Zach.
  


  
     
  


  
    Si seulement il avait su reconnaître le prix de ce qu’elle lui offrait. Comment pouvait-il être aveugle au point de ne pas s’apercevoir que Melanie était superficielle ? Elle n’avait pas eu besoin de plus de cinq minutes pour juger le personnage.
  


  
     
  


  
    Si cette personne correspondait aux goûts de Zach en matière de femmes, elle n’avait plus qu’à se retirer de la course. Mais elle aurait bien voulu qu’il se montre moins léger. Elle savait qu’au fond de lui il ne l’était pas. Mais il s’était peut-être laissé griser par la vie facile que procurait l’aisance. Elle avait vécu à Miami assez longtemps pour se rendre compte que, dans cette ville, seule l’apparence comptait.
  


  
     
  


  
    Elle était tous les jours un peu plus malheureuse, à mesurer combien Zach lui manquait. Et pourtant, il devait bien tenir à elle ! La façon dont il l’écoutait, les conseils qu’il lui avait prodigués au sujet de son père et de son enfance, ses efforts pour la faire rire et sourire suffisaient à le prouver.
  


  
     
  


  
    Et puis il lui avait offert un chien. Et son ex-femme n’avait-elle pas dit qu’il ne voulait pas de chien chez lui ?
  


  
     
  


  
    En se repassant les moments qu’ils avaient vécus ensemble, elle ne parvint pas à trouver un instant où il n’ait pas manifesté son désir d’être avec elle.
  


  
     
  


  
    Ces souvenirs étaient pleins d’éclats de rire et de promesses.
  


  
     
  


  
    Elle aurait voulu trouver quelqu’un à blâmer, mais ç’aurait été se leurrer. Pour avoir eu l’exemple de son père sous les yeux, elle savait, dès le départ, quel genre d’homme était Zach.
  


  
     
  


  
    — Je suis prête !
  


  
     
  


  
    La voix joyeuse de sa mère la tira de ses tristes pensées.
  


  
     
  


  
    — Laisse-moi juste prendre mon sac, et nous pourrons y aller, dit-elle.
  


  
     
  


  
    Mais on frappa à la porte, à ce moment précis.
  


  
     
  


  
    — J’y vais ! cria Ana.
  


  
     
  


  
    C’était Zach, tenant Jake dans les bras.
  


  
     
  


  
    — Tu lui manquais, dit-il en lui tendant le petit animal.
  


  
     
  


  
    Elle le serra contre elle, tout en tentant de ravaler son émotion.
  


  
     
  


  
    — Merci. Maman et moi, nous allions sortir. Nous le prendrons avec nous.
  


  
     
  


  
    Les mains dans les poches, Zach s’appuya contre le chambranle de la porte.
  


  
     
  


  
    — J’espérais que tu viendrais avec moi. J’ai quelque chose à te montrer.
  


  
     
  


  
    Rester si près de lui, aller quelque part avec lui… Ce n’était vraiment pas une bonne chose. Mais il n’avait pas bonne mine avec ses yeux gonflés, comme s’il n’avait pas dormi de la nuit, et ses cheveux en bataille.
  


  
     
  


  
    Il avait l’air malheureux, et elle ne pouvait s’empêcher d’y trouver un certain réconfort, mais il était toujours l’homme qu’elle aimait. En dépit de tout.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas une bonne idée, répondit-elle pourtant.
  


  
     
  


  
    — Au contraire, c’est une excellente idée, intervint Lorraine. Va, Ana. Nous irons à la plage le week-end prochain.
  


  
     
  


  
    Elle se tourna vers sa mère.
  


  
     
  


  
    — Mais toi, que vas-tu faire ?
  


  
     
  


  
    Lorraine sourit.
  


  
     
  


  
    — Ne te tracasse pas pour moi. Je vais m’installer sur une chaise longue avec un livre et me détendre. Maintenant, va !
  


  
     
  


  
    Tout en refusant de l’admettre, elle était intriguée par ce que Zach tenait à lui montrer. Et, pour être honnête, elle devait reconnaître qu’ils avaient besoin de parler. Ils ne pouvaient laisser la situation se déliter ainsi, même si cela ne changerait pas son issue. Accompagner Zach raviverait son chagrin, mais après tout ce qu’elle lui avait donné, elle méritait bien de lui dire le fond de sa pensée.
  


  
     
  


  
    — Comme tu voudras, dit-elle à Zach. Je vais chercher mon sac et je te suis.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as pas besoin de sac, répliqua-t-il. Juste de Jake.
  


  
     
  


  
    Elle embrassa sa mère et le suivit.
  


  
     
  


  
    Ils gardèrent le silence dans l’ascenseur et jusque dans la voiture. Si Zach n’était pas d’humeur causante, ce n’était pas grave. La discussion attendrait qu’ils arrivent à destination.
  


  
     
  


  
    Après s’être arrêté dans l’allée de sa maison, il s’empressa de venir lui ouvrir sa portière. Jake dans les bras, elle s’avança sur la terrasse.
  


  
     
  


  
    — Viens dans mon bureau, dit-il.
  


  
     
  


  
    Jake partit gambader dans le jardin et elle suivit Zach. Cette pièce était vraiment superbe, avec son grand bureau d’acajou, les fenêtres qui donnaient sur le somptueux jardin soigneusement entretenu. Indéniablement, l’endroit devait être propice à l’inspiration.
  


  
     
  


  
    Des plans étaient étalés sur le bureau.
  


  
     
  


  
    — Avant que tu les examines, dit Zach, je veux te mettre au courant de quelque chose.
  


  
     
  


  
    Elle se risqua à le regarder.
  


  
     
  


  
    — Je t’écoute.
  


  
     
  


  
    — Ton père ne te causera plus d’ennuis. J’ai réglé ses dettes en échange d’un document légal où il s’engage à ne plus prendre contact ni avec toi ni avec ta mère, par quelque moyen que ce soit.
  


  
     
  


  
    Elle tressaillit.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi tu as fait ça ?
  


  
     
  


  
    Les mâchoires serrées, Zach baissa les yeux sur son bureau.
  


  
     
  


  
    — Je ne supportais pas qu’il te harcèle, finit-il par dire, et si je t’en parle aujourd’hui, c’est que je ne veux pas de secrets entre nous.
  


  
     
  


  
    Elle eut un rire moqueur.
  


  
     
  


  
    — La décision est un peu tardive, tu ne crois pas ?
  


  
     
  


  
    — Regarde ces plans, dit-il d’une voix étrangement rauque. Je cherche une entreprise pour les réaliser.
  


  
     
  


  
    Elle ravala sa salive.
  


  
     
  


  
    — Zach, à la fin de ce chantier, j’ai un immeuble de bureaux de six étages à construire à Dallas. De plus, je ne pense pas que ce soit une bonne idée de retravailler ensemble.
  


  
     
  


  
    — Tu ne voudrais quand même pas jeter un coup d’œil à ces plans ? insista-t-il.
  


  
     
  


  
    Elle s’approcha du bureau. Un examen rapide des tracés lui montra qu’il ne s’agissait pas d’un projet commercial.
  


  
     
  


  
    — C’est une maison d’habitation, dit-elle. Je m’occupe rarement de ce secteur.
  


  
     
  


  
    Elle continua cependant d’examiner les plans. Le futur propriétaire de cette demeure aurait bien de la chance : ce serait une pure merveille.
  


  
     
  


  
    — Qui en est le commanditaire ? Victor ?
  


  
     
  


  
    — Moi.
  


  
     
  


  
    — Toi ?
  


  
     
  


  
    Voilà qui témoignait d’une cruauté à laquelle elle ne se serait pas attendue. Il voulait maintenant qu’elle construise une demeure de rêve, où il pourrait reprendre sa vie avec son ex. Elle aurait vraiment mieux fait d’écouter son instinct et de refuser de le suivre. A cette heure, elle serait tranquillement allongée sur la plage, à feuilleter des magazines et à boire des jus de fruits, tout en bavardant avec sa mère.
  


  
     
  


  
    Au lieu de quoi, elle était là, plus malheureuse que jamais. Melanie se trouvait-elle ici, avec cet air triomphant qu’elle aurait voulu ne jamais voir ?
  


  
     
  


  
    Elle jeta un coup d’œil en direction de la porte, s’étonnant presque que Melanie n’ait pas encore fait irruption pour afficher l’emprise qu’elle avait sur Zach.
  


  
     
  


  
    — Melanie sait-elle que c’est à moi que tu demandes de construire sa maison ? demanda-t-elle enfin.
  


  
     
  


  
    — Je ne te demande pas de construire une maison pour Melanie, mais pour toi et moi.
  


  
     
  


  
    Une lueur d’espoir s’alluma en elle, au milieu du chagrin et de l’angoisse. Ne pouvant supporter le regard de Zach une seconde de plus, elle alla s’asseoir à l’autre extrémité de la pièce, sur un grand canapé de cuir. Elle aurait tellement voulu le croire, mais la peur de ce qu’elle pourrait lire dans les yeux de Zach l’empêchait de relever la tête vers lui.
  


  
     
  


  
    Elle replia les jambes et frotta ses paumes moites sur son short.
  


  
     
  


  
    — Ne fais pas ça, Zach, je t’en prie. C’est impossible.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce qui est impossible ?
  


  
     
  


  
    Elle repoussa quelques mèches qui étaient tombées son visage et se décida enfin à le regarder.
  


  
     
  


  
    — Je ne sais pas exactement ce que tu as imaginé, mais tu n’en as pas terminé avec ton ex-femme, c’est évident. Je ne t’en veux pas, je savais que tu ne voulais pas de relation à long terme quand je me suis lancée dans cette histoire. J’ai agi en connaissance de cause mais, s’il te plaît, ne me fais pas miroiter un bonheur que tu ne peux m’offrir.
  


  
     
  


  
    Zach vint à elle et s’accroupit pour lui prendre la main.
  


  
     
  


  
    — Tu as raison, quand nous nous sommes rencontrés, je ne songeais pas à m’engager. Même si je refusais de l’admettre, je m’accrochais encore à Melanie.
  


  
     
  


  
    A ces mots, sa gorge se serra encore un peu plus.
  


  
     
  


  
    — Mais tu as tout changé, reprit-il. Je ne voulais plus de relations suivies, c’est vrai, mais, aujourd’hui, j’ai compris que je n’étais plus le même. Je ne peux plus te laisser partir, Ana. J’ai besoin de toi comme de l’air que je respire.
  


  
     
  


  
    Dans le regard de Zach, elle lut le reflet de sa propre émotion, mais refusa de s’abandonner à la joie.
  


  
     
  


  
    — Comment pourrais-je te croire ? Si ça se trouve, tu me veux juste parce que tu me perds. Et peut-être que tu décideras, le mois prochain, que tu as envie de passer à autre chose. Tu dis toi-même que tu cherches toujours mieux.
  


  
     
  


  
    Il serra ses mains dans les siennes.
  


  
     
  


  
    — Mais j’ai trouvé ce qu’il y a de mieux ! C’est toi, toi que je cherchais depuis toujours.
  


  
     
  


  
    L’espoir palpitait dans son cœur, ne demandant pas mieux que de s’épanouir.
  


  
     
  


  
    — Et qu’est-ce que tu fais de Melanie, dans tout ça ? Tu l’aimes encore.
  


  
     
  


  
    — C’est faux.
  


  
     
  


  
    Il se leva et s’assit près d’elle.
  


  
     
  


  
    — Je croyais l’aimer et peut-être l’ai-je aimée d’une certaine façon, mais ce que j’ai pu éprouver pour elle n’a rien à voir avec les sentiments que j’ai pour toi.
  


  
     
  


  
    Elle le regarda dans les yeux.
  


  
     
  


  
    — Quels sentiments as-tu pour moi ?
  


  
     
  


  
    — Je t’aime.
  


  
     
  


  
    Un sourire radieux illumina le visage de Zach.
  


  
     
  


  
    — Tu sais, quand j’ai compris que je t’aimais, j’ai repoussé l’idée de toutes mes forces. Je voulais me préserver à tout prix.
  


  
     
  


  
    Elle ne chercha plus à retenir ses larmes.
  


  
     
  


  
    — Tu voulais te préserver ? Mais tu m’as presque tuée, quand j’ai découvert que tu voyais toujours Melanie. Oh ! Zach… Savoir que tu m’aimes… C’est tellement merveilleux. Je veux croire…
  


  
     
  


  
    Il la prit dans ses bras et l’embrassa amoureusement. Oui, amoureusement. Elle sentait son amour dans chaque fibre de son être.
  


  
     
  


  
    Elle le prit par le cou, incapable de refouler plus longtemps ses sentiments.
  


  
     
  


  
    — Crois-moi, murmura-t-il, le front appuyé au sien. Il faut croire ce que je te dis, Ana. Tu ne dois pas douter un instant de mon amour.
  


  
     
  


  
    Elle hocha la tête, trop émue pour parler.
  


  
     
  


  
    — Est-ce que ça veut dire que tu acceptes de construire notre maison ? demanda-t-il.
  


  
     
  


  
    — Oui, répondit-elle en séchant ses larmes. Je savais que tu m’aimais, Zach. Mais je craignais que tu ne t’en aperçoives jamais. Il y a quelques mois, quand je t’ai parlé de mon enfance, tu t’es montré si patient, si compréhensif… Je suis sûre que ton amour me rendra heureuse pour le restant de mes jours.
  


  
     
  


  
    Il se redressa.
  


  
     
  


  
    — Il y a un autre point à régler.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que c’est ?
  


  
     
  


  
    Il prit son visage entre ses mains.
  


  
     
  


  
    — Il ne nous reste que deux mois d’ici l’achèvement du projet Lawson. Et ensuite, tu devras partir pour Dallas. Je voudrais que tu y envoies ton équipe, avec ton second, et que tu restes encore un peu ici.
  


  
     
  


  
    Elle fronça les sourcils.
  


  
     
  


  
    — Voyons, Zach, je dois honorer ma parole. Je ne peux faire une croix sur ce projet juste parce que tu me le demandes. Ce n’est pas pour très longtemps, et après je reviendrai.
  


  
     
  


  
    — Prouve-moi que c’est bien vrai, dit-il avec un grand sourire. Epouse-moi.
  


  
     
  


  
    Stupeur, jubilation, surexcitation. Elle ne savait plus quel nom donner aux diverses émotions qui l’agitaient.
  


  
     
  


  
    — Tu es sûr de toi ? demanda-t-elle, priant le ciel pour que ce soit vrai. Tu avais juré de ne jamais te remarier.
  


  
     
  


  
    — C’est que j’avais épousé la mauvaise personne, parce que je sais que c’est toi qu’il me faut. Et puis, je veux des enfants et d’autres chiens.
  


  
     
  


  
    Il la serra contre lui et l’embrassa avec passion.
  


  
     
  


  
    — Je veux tout vivre avec toi, tout et encore plus, reprit-il quand il la lâcha. D’ailleurs, j’ai une autre surprise pour toi.
  


  
     
  


  
    — Je m’en étais aperçue, figure-toi ! dit-elle en riant.
  


  
     
  


  
    — Euh… non. Celle-là, je te la garde pour tout à l’heure. Je t’ai acheté une moto.
  


  
     
  


  
    — Une moto ? Pour moi ?
  


  
     
  


  
    — Je veux que nous fassions des virées ensemble.
  


  
     
  


  
    Après quelques instants de réflexion, elle hocha la tête.
  


  
     
  


  
    — Comme tu es mon premier en tout, tu peux bien aussi m’apprendre à conduire. Pourvu seulement que, cette fois, nous passions vite le stade du démarrage !
  


  
     
  


  
    Zach souriait toujours, mais son regard était grave tandis qu’il scrutait son expression.
  


  
     
  


  
    — Tu es ma première aussi, tu sais. Jusqu’ici, l’amour ne signifiait rien pour moi.
  


  
     
  


  
    Et Ana sut que le voyage pour lequel elle s’apprêtait à embarquer avec Zach n’était que le début d’une longue série de premières fois.
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    Six années s’étaient écoulées… Et pourtant, à l’instant où le regard de Trent croisa les grands yeux bleus de la jeune femme, il se sentit redevenir un pantin prêt à toutes les folies.
  


  
     
  


  
    Les battements de son cœur ralentirent. Il avait du mal à respirer. Bryn… Elle était de retour !
  


  
     
  


  
    Il devait se reprendre au plus vite, dissimuler l’émotion qui l’étreignait… Quelle était la meilleure tactique ? Sans aucun doute, prétendre ne pas avoir remarqué la visiteuse qui se tenait au chevet de son père malade.
  


  
     
  


  
    Pourtant, sa présence le bouleversait. Le désir, le mépris et une violente colère bouillonnaient en lui, le mettant au défi de se comporter normalement. Il ne savait d’ailleurs même pas si la colère qu’il éprouvait était dirigée contre elle ou contre lui-même.
  


  
     
  


  
    Son père, Mac Sinclair, les regardait tous les deux, attentif à leurs réactions. Au bout d’un moment, intrigué par le silence de Trent, il dit d’une voix hésitante :
  


  
     
  


  
    — Trent, tu ne dis pas bonjour à Bryn ?
  


  
     
  


  
    Trent jeta sur le montant du lit la serviette avec laquelle il se séchait les cheveux quand il était entré dans la chambre et croisa les bras sur sa poitrine nue. Ensuite, il se tourna vers la visiteuse qui gardait le silence et, d’une voix qu’il espérait être parfaitement indifférente, lança :
  


  
     
  


  
    — Salut, Bryn. Ça fait longtemps qu’on ne t’a pas vue par ici…
  


  
     
  


  
    Son ton désinvolte parut la désarçonner et son visage se crispa un instant. Mais très vite, elle reprit une expression sereine. Ses yeux d’un bleu profond retrouvèrent le calme glacé d’un lac du Wyoming.
  


  
     
  


  
    — Bonjour, Trent.
  


  
     
  


  
    Elle avait légèrement incliné la tête en parlant.
  


  
     
  


  
    Il remarqua que, pour la première fois depuis des semaines, une lueur d’intérêt brillait dans le regard d’ordinaire terne et morne de son père. Le vieil homme était encore bien faible, mais, quand il prit la parole, sa voix trahissait un entrain perdu depuis longtemps.
  


  
     
  


  
    — Bryn va me tenir compagnie pour le mois à venir. Je suis sûr qu’elle sera bien plus agréable que les gardes-malade qui l’ont précédée. Elles ne m’ont pas soigné, elles m’ont rendu encore plus malade avec leurs questions à propos de tout et de rien.
  


  
     
  


  
    Il fit une courte pause avant de reprendre :
  


  
     
  


  
    — Je déteste que des étrangers se mêlent de mes affaires ! Et en particulier de ma santé.
  


  
     
  


  
    Les derniers mots avaient été prononcés avec difficulté, comme si l’effort qu’il devait fournir pour parler l’épuisait.
  


  
     
  


  
    Trent fronça les sourcils.
  


  
     
  


  
    — Tu nous avais pourtant assuré la semaine dernière que tu ne voulais plus d’infirmière ! ? Le médecin était tout à fait d’accord avec ta décision, il te trouve suffisamment rétabli pour t’en passer.
  


  
     
  


  
    Mac émit un grognement.
  


  
     
  


  
    — Et alors ? J’ai bien le droit d’inviter une vieille amie à me tenir compagnie ? C’est encore moi le patron ici, que je sache !
  


  
     
  


  
    Trent retint un petit sourire. Son père avait toujours eu un caractère épouvantable, même dans ses meilleurs jours, et dernièrement, sous l’effet de la maladie, il était devenu un véritable tyran. Trois infirmières avaient donné leur démission et Mac en avait renvoyé deux de sa propre initiative. Finalement, le fait qu’il soit de nouveau aussi hargneux qu’à l’accoutumée était plutôt bon signe, même si la fatigue tirait encore les traits de son visage amaigri.
  


  
     
  


  
    Une crise cardiaque l’avait terrassé deux mois plus tôt à l’annonce de la mort de son plus jeune fils, Jesse, survenue par overdose, ce qui avait bien failli porter à deux le nombre de vies arrachées à la famille Sinclair.
  


  
     
  


  
    Bryn leva son visage vers Trent avant de prendre la parole d’une voix douce.
  


  
     
  


  
    — J’ai été très contente que Mac me demande de venir au ranch pour la fin de sa convalescence.
  


  
     
  


  
    Puis elle détourna le regard de Trent pour le poser sur Mac et ajouta plus bas :
  


  
     
  


  
    — Vous m’avez tous beaucoup manqué.
  


  
     
  


  
    Trent se redressa. Les mots polis, irréprochables, ne renfermaient-ils pas quelque sarcasme caché ?
  


  
     
  


  
    Il se força à la regarder. Quelques années plus tôt, à la sortie de l’adolescence, la beauté radieuse qui l’auréolait l’avait attiré comme un aimant. Mais il avait vingt-trois ans à l’époque et, plein d’ambition professionnelle, il était déjà lancé dans la course à la réussite. Où trouver place dans sa vie pour l’amour, même celui d’une jeune fille aussi charmante ?
  


  
     
  


  
    Aujourd’hui, Bryn était encore plus belle qu’autrefois. Sa peau avait toujours cette couleur de miel et son visage aux traits délicats était encadré par une masse de cheveux sombres et brillants. Elle le fixait intensément de son regard presque violet, et il se demanda comment lui cacher les battements violents de son cœur.
  


  
     
  


  
    Jamais encore il ne l’avait vue habillée de manière aussi stricte et conventionnelle : tailleur-pantalon noir et chemisier blanc impeccablement repassé. Sa taille était toujours aussi fine, ses hanches un peu plus épanouies peut-être… La veste, de coupe classique, dissimulait sa poitrine, mais son imagination suffisait à rendre présent ce qu’il ne voyait pas.
  


  
     
  


  
    Un sentiment d’amertume l’envahit. La présence de Bryn parmi eux allait causer des problèmes, il en était sûr. Ne serait-ce qu’à cause de l’envie qu’il avait de l’entraîner dans son lit…
  


  
     
  


  
    Les dents serrées, il murmura à voix basse :
  


  
     
  


  
    — Viens un moment avec moi dans le couloir.
  


  
     
  


  
    Un instant plus tard, ils se retrouvèrent face à face dans l’espace étroit, qui les obligeait à se tenir tout près l’un de l’autre. Si près qu’il voyait la gorge de Bryn palpiter. Une bouffée du parfum autrefois familier parvint à ses narines. Un parfum de fleurs, léger, délicat, comme celle qui le portait.
  


  
     
  


  
    Il décida d’ignorer l’attirance physique qui le poussait vers elle pour demander d’une voix sèche :
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu es venue faire ici ?
  


  
     
  


  
    Elle le dévisagea, apparemment surprise.
  


  
     
  


  
    — Tu le sais très bien. Ton père a souhaité ma présence auprès de lui pour la fin de sa convalescence.
  


  
     
  


  
    Cette réponse n’était pas faite pour apaiser sa colère. Pour un peu, il aurait frappé du poing contre le mur.
  


  
     
  


  
    — Alors c’est que tu as réussi à le manipuler pour lui faire croire que l’idée venait de lui. Tu te rends compte ? Jesse est à peine enterré que te voilà déjà de retour parmi nous pour réclamer… Dieu sait quoi !
  


  
     
  


  
    Calmement, et malgré sa petite taille, elle le regarda d’un air de défi.
  


  
     
  


  
    — Quel imbécile tu fais !
  


  
     
  


  
    — Peu importe, dit-il d’une voix tranchante.
  


  
     
  


  
    Pourquoi accorder la moindre valeur aux mensonges qu’elle proférait ? Car elle mentait, il en était persuadé. Elle avait essayé de faire porter à Jesse le poids d’une erreur commise par un autre homme. Hélas, malgré tout, malgré sa colère et le mépris qu’il éprouvait pour elle, il continuait à la désirer.
  


  
     
  


  
    Cette fois, il la toisa de toute sa hauteur.
  


  
     
  


  
    — Apparemment, tu n’as pas estimé utile de te déranger pour assister aux obsèques.
  


  
     
  


  
    Les lèvres de Bryn se mirent à trembler.
  


  
     
  


  
    — Personne ne m’a avertie de la mort de Jesse. Quand je l’ai su, il était trop tard.
  


  
     
  


  
    — Voilà une excuse bien pratique, n’est-ce pas ?
  


  
     
  


  
    Il essayait d’être aussi cynique que possible, dans l’espoir qu’en alimentant sa colère il perdrait l’envie de poser la main sur sa peau dorée et ses cheveux soyeux.
  


  
     
  


  
    Elle lui jeta un regard impuissant, désarmé, et il eut le très désagréable sentiment de donner des coups de pied à un chiot sans défense.
  


  
     
  


  
    Dire que, à un moment donné, ils avaient été amis tous les deux ! Et qu’un peu plus tard ils auraient pu être bien davantage… L’attirance flagrante qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre leur aurait sans aucun doute permis de vivre une relation physique intense, et sans doute autre chose de plus profond. Si cela n’avait pas eu lieu, c’était entièrement sa faute à lui, il en était parfaitement conscient.
  


  
     
  


  
    Le jour où, avec la fraîcheur et la naïveté de ses dix-sept ans, elle lui avait demandé de l’accompagner à la soirée de fin d’année de son lycée, l’intensité de son désir pour elle l’avait effrayé. Comme il redoutait de se laisser emporter par la passion physique qui le poussait vers elle, il avait refusé. Mais il l’avait fait de manière si brutale et si maladroite qu’elle en avait été profondément affectée. Quelques semaines plus tard, elle avait commencé à fréquenter son plus jeune frère, Jesse.
  


  
     
  


  
    Avait-elle fait cela dans le but de le blesser, de lui montrer que, s’il la méprisait, elle n’avait pas de mal à trouver d’autres prétendants ? Il n’avait jamais eu de réponse à cette question et n’en aurait sans doute jamais, mais il n’en avait pas voulu à Jesse. Lui et Bryn avaient le même âge et avaient beaucoup de goûts communs. Leur relation lui avait paru normale, même si son orgueil avait souffert de se voir oublié si rapidement.
  


  
     
  


  
    Et voilà qu’aujourd’hui, des années plus tard, elle se tenait devant lui, pâle et mal à l’aise. Visiblement, elle aurait préféré se trouver n’importe où ailleurs que dans ce couloir étroit, face à lui.
  


  
     
  


  
    Eh bien, tant pis pour elle, il n’allait pas se laisser attendrir.
  


  
     
  


  
    — Jamais je ne te laisserai profiter de la maladie d’un vieil homme pour servir tes intérêts !
  


  
     
  


  
    Ce qu’il disait était horrible, mais il ne pouvait pas s’en empêcher. La machine était lancée, et il était emporté par son propre élan.
  


  
     
  


  
    Elle fit un pas en arrière et releva le menton.
  


  
     
  


  
    — Je me moque de ce que tu penses de moi, Trent. Je suis venue ici pour m’occuper de Mac, c’est tout. Libre à toi d’imaginer ce que tu veux. De toute façon, tu ne vas pas tarder à retourner à Denver, n’est-ce pas ?
  


  
     
  


  
    En d’autres circonstances, il aurait ri de voir le peu d’efforts qu’elle faisait pour dissimuler son envie de le voir disparaître le plus loin possible. Mais, aujourd’hui, il voulait connaître la raison véritable pour laquelle elle était revenue dans le Wyoming.
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Désolé de te décevoir, Bryn, mais je vais au contraire rester ici pour une période indéterminée. A vrai dire, j’ai été réquisitionné pour diriger le ranch en attendant que mon père soit de nouveau sur pied. Tu vas malheureusement être obligée de supporter ma présence.
  


  
     
  


  
    Le rouge monta aux joues de Bryn, chassant l’air guindé qu’elle avait arboré jusque-là. Pour la première fois, il retrouva la jeune fille qu’il avait connue autrefois, avec son expression timide et réservée. Le trouble qu’elle manifestait lui donnait, comme à l’époque, envie de la rassurer et de l’apaiser. Quel idiot il faisait ! C’était au contraire le moment de lui montrer la porte et de la renvoyer chez elle sans autre forme de procès.
  


  
     
  


  
    Son bon sens était en totale opposition avec sa libido. Pourquoi désirait-il aussi ardemment écraser sa bouche contre la sienne ? Le passé lui jouait des tours en faisant remonter à sa mémoire des souvenirs précis et très doux.
  


  
     
  


  
    Une de leurs dernières rencontres avant que tout n’aille mal entre eux avait eu lieu à l’occasion d’un anniversaire de son père. Trent était revenu de Denver pour la circonstance et elle était venue l’accueillir à l’aéroport. Elle était toute mince, fine, pleine d’énergie. Et folle amoureuse de lui.
  


  
     
  


  
    Pourtant, si elle avait su qu’il l’avait deviné depuis longtemps, elle en aurait été profondément mortifiée. Aussi, tout au long de cette journée maintenant bien lointaine, il l’avait traitée avec la camaraderie pleine de gentillesse qui caractérisait leur relation, et rien de plus. Il avait dû faire des efforts démesurés pour s’en tenir à ce registre et refréner l’élan de sensualité qui le poussait vers elle !
  


  
     
  


  
    A vrai dire, il n’avait pas dû réfléchir longtemps pour comprendre qu’ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre.
  


  
     
  


  
    Ou tout au moins, c’était ce dont il avait réussi à se persuader.
  


  
     
  


  
    Et voilà qu’aujourd’hui, debout dans ce couloir étroit, il se sentait pris en étau entre le passé et le présent.
  


  
     
  


  
    Malgré lui, il porta la main à la joue de Bryn. Elle était tiède et douce. Ses yeux avaient toujours cette nuance de bleu qui le faisait penser à la lavande et aux petits bouquets que sa mère suspendait dans les placards de leur maison.
  


  
     
  


  
    — Bryn…
  


  
     
  


  
    Sa gorge se crispa en articulant son prénom.
  


  
     
  


  
    Elle leva les yeux vers lui, mais son regard demeura impénétrable. Il nota seulement qu’il n’y avait plus trace de l’adoration qu’elle lui vouait autrefois. Pourtant, il demeura sur ses gardes. Cette indifférence n’était peut-être qu’une apparence qu’elle se donnait. Qui sait si elle n’était pas en train d’ourdir un plan machiavélique pour faire avancer au mieux ses intérêts ?
  


  
     
  


  
    Si c’était le cas, elle allait vite comprendre qu’il n’était pas un adversaire à négliger. Il était prêt à tout pour protéger son père. Absolument tout. Et si cela impliquait d’attirer l’ennemi dans son lit afin de mieux déjouer ses plans, il le ferait ! Sans le moindre état d’âme par-dessus le marché.
  


  
     
  


  
    A son grand étonnement, ses lèvres se trouvèrent soudain plaquées sur celles de Bryn. Leurs bouches se soudèrent l’une à l’autre. Ses mains se posèrent sur les seins de la jeune femme et il les caressa doucement. Il lui sembla qu’elle acceptait son étreinte, mais il ne l’aurait pas juré. Quelle étrange situation ! Il vivait dans deux époques à la fois… Le passé, plein de douceur, et le présent, qui les dressait l’un contre l’autre comme deux ennemis. Lorsque l’élan de sensualité qui le poussait vers elle devint si violent que la respiration lui manqua, il se rejeta en arrière, et prit une profonde inspiration.
  


  
     
  


  
    « Non ! » se dit-il, en se passant la main dans les cheveux.
  


  
     
  


  
    Etait-ce à lui-même qu’il s’adressait ? Ou à elle ? Peu importait, au fond. Il était hors de question qu’il essaie d’expliquer son geste.
  


  
     
  


  
    Elle lui faisait face, pâle comme un linge à l’exception des deux taches rouges qui enflammaient ses pommettes. D’une main tremblante, elle s’essuya la bouche et s’écarta de lui, le regard plein de détresse. Puis, lentement, elle pivota sur elle-même et s’éloigna sans se retourner.
  


  
     
  


  
    La gorge nouée, il la regarda partir. Si elle était venue dans l’espoir de le persuader que Jesse était le père de son enfant, il l’enverrait au diable. Accuser un homme qui n’était plus là pour se défendre était du plus mauvais goût et il saurait le lui dire sans mâcher ses mots.
  


  
     
  


  
    Hélas, évoquer Jesse était une erreur car cela ramenait toute la souffrance qu’il avait éprouvée en découvrant que son frère cadet sortait avec la femme que lui-même désirait. La situation lui avait paru insupportable. La seule parade qu’il avait trouvée pour l’endurer avait été de rester à Denver, loin de la tentation qu’elle représentait pour lui.
  


  
     
  


  
    Et pourtant, au creux de ses nuits, c’était toujours Bryn qui revenait dans ses rêves. Bryn…
  


  
     
  


  
    Il s’était dit que tout était terminé entre eux. Il s’était juré qu’il la détestait.
  


  
     
  


  
    Mais tout cela n’était que pur mensonge.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Bryn retourna au chevet de Mac qui s’apprêtait à faire sa sieste. Elle ne pouvait pas s’offrir le luxe de se réfugier dans sa propre chambre pour laisser libre cours aux émotions qui la bouleversaient. Pourquoi avait-il fallu qu’elle se retrouve face à Trent ? Pourquoi est-ce que ce n’était pas Gage, ou Sloan, les autres fils de Mac, qui s’étaient trouvés là ? Elle les aimait tous les deux aussi tendrement que des frères et aurait été heureuse de les revoir. Mais Trent ! S’était-elle trahie ? Pourvu qu’il n’ait pas deviné qu’elle n’avait jamais surmonté la fascination qu’il exerçait sur elle depuis toujours…
  


  
     
  


  
    Elle ne devait plus jamais repenser à la scène qu’ils venaient de vivre. Pour cela, mieux valait ne pas reconnaître à quel point elle avait été heureuse de sentir son torse nu sous ses doigts. L’avait-elle repoussé, ou s’était-elle laissé aller contre lui ? Elle était incapable de s’en souvenir, tant le contact de la peau tiède de son amour de jeunesse l’avait bouleversée.
  


  
     
  


  
    « Arrête, Bryn… Rien de bon ne peut sortir de ce genre de trouble. Tu ne peux que souffrir davantage ! »
  


  
     
  


  
    Quelques instants plus tard, une fois Mac endormi, elle retourna à sa voiture chercher sa valise. Trent, sans doute occupé aux tâches du ranch dont il était chargé, demeurait invisible, et elle apprécia vivement ce répit.
  


  
     
  


  
    Elle leva les bras et s’étira un moment afin de faire disparaître la raideur due aux heures de vol et au trajet en voiture. Observant le ciel, elle redécouvrit avec surprise à quel point il pouvait être bleu dans le Wyoming. Même à la mi-mai, les pics montagneux au loin étaient couverts de neige et découpaient une magnifique ligne d’horizon.
  


  
     
  


  
    En dépit de sa fatigue et de son émotion, après six années d’exil elle voyait comme un signal de bienvenue le grand portail en fer forgé au milieu duquel était inscrit le nom du ranch, « Crooked S. ».
  


  
     
  


  
    Avant de rentrer, elle s’accorda le temps de contempler la maison avec une certaine nostalgie. En fait, bien peu avait changé depuis son départ. Des années auparavant, en l’honneur de sa jeune épouse, Mac avait fait construire cette vaste demeure au sommet d’une colline.
  


  
     
  


  
    C’était une construction superbe. Il suffisait de la regarder pour comprendre que le maître des lieux n’avait pas lésiné sur la qualité des matériaux. Une immense terrasse couverte entourait la bâtisse en pierre, soutenue par de grosses poutres, de simples troncs d’arbres débarrassés de leur écorce. Des arbustes en fleurs soigneusement entretenus adoucissaient de leurs couleurs délicates l’ensemble imposant, mais elle n’était pas dupe : cette maison respirait la richesse et l’assurance de son propriétaire. Il n’avait pas hésité à faire construire un relais hertzien pour que, malgré son isolement, son ranch dispose de tout le confort des communications modernes.
  


  
     
  


  
    Une fois rentrée dans sa chambre, elle prit son téléphone et appela sa tante. Dès que la voix familière se fit entendre, elle se sentit apaisée et réconfortée. Une confiance totale régnait entre elles deux depuis que, six ans auparavant, sa tante l’avait accueillie chez elle, encore adolescente et déjà enceinte. Elle l’avait aidée à s’inscrire à l’université et à trouver un travail à temps partiel. Et par-dessus tout, le moment venu, elle avait su jouer auprès du petit Allen le rôle d’une grand-mère aimante et dévouée.
  


  
     
  


  
    Bryn s’efforça de bavarder sur un ton enjoué, feignant d’être parfaitement à l’aise, puis, au bout d’un moment, elle demanda à parler à son fils. Ce dernier n’avait qu’une patience limitée pour les conversations téléphoniques, mais elle éprouvait toujours un grand réconfort à entendre sa petite voix haut perchée. Il lui fit part en vitesse des dernières nouvelles qui paraissaient le combler de bonheur : la chienne des voisins avait eu des petits, tatie Beverley allait l’emmener à la piscine le lendemain et sa voiture de pompier avait perdu une roue.
  


  
     
  


  
    — Je t’aime, maman, ciao !
  


  
     
  


  
    Et voilà !
  


  
     
  


  
    — Tu es sûre que tout va bien ? demanda Beverley en reprenant la communication. Personne ne t’oblige à rester si tu n’en as pas envie.
  


  
     
  


  
    — Ne t’inquiète pas, tatie. Il n’y a pas de problème, tout se passe bien, si ce n’est que Mac est plus faible que je ne le pensais. Ils sont tous très affectés par le décès de Jesse.
  


  
     
  


  
    — Je comprends bien, répondit Beverley, mais toi ? Comment est-ce que tu supportes ce deuil ?
  


  
     
  


  
    Elle chercha un instant ses mots. Ses sentiments étaient confus et elle avait du mal à voir clair en elle-même.
  


  
     
  


  
    — A franchement parler, je n’ai pas encore surmonté le choc, mais il n’y a jamais eu de grand amour entre Jesse et moi. Plutôt une histoire d’hormones en folie qu’un sentiment fait pour durer. Je ne lui ai pas encore pardonné d’avoir détruit mon univers, mais je n’ai jamais souhaité sa mort pour autant.
  


  
     
  


  
    — Nous avons toujours réussi à nous débrouiller sans son argent, Bryn. Je t’assure que ça ne vaut pas la peine que tu t’abaisses ni que tu te laisses humilier. Promets-moi de quitter le ranch à la moindre anicroche.
  


  
     
  


  
    Bien que sa tante ne puisse pas la voir, Bryn eut un petit sourire triste.
  


  
     
  


  
    — Allen a droit à sa part d’héritage. Il en aura besoin plus tard pour payer ses études et démarrer dans la vie. Pourquoi renoncer à l’aider à se construire un avenir solide ? Ce serait stupide de ma part. Ne t’inquiète pas ! Je vais régler cette question et je serai de retour dans un mois.
  


  
     
  


  
    Nièce et tante bavardèrent encore quelques instants, puis Allen commença à s’impatienter et Beverley retourna s’occuper de lui. Bryn raccrocha, luttant contre une vague de tristesse. C’était la première fois qu’elle quittait son petit garçon plus de deux jours et la séparation lui pesait déjà horriblement. Tout se passerait bien, elle en était sûre, mais la période pendant laquelle elle allait en être privée lui paraissait aussi interminable qu’une condamnation à une longue peine.
  


  
     
  


  
    Avant d’aller rejoindre Mac, elle échangea sa tenue de voyage, trop élégante pour le ranch, contre un jean confortable et un pull-over rose pâle.
  


  
     
  


  
    Puis elle s’avança sur la pointe des pieds jusqu’à la chambre du malade. Heureusement, la maison était parfaitement calme, car il avait besoin de beaucoup de tranquillité. Sans doute était-il encore en train de dormir ? Sa chambre disposait de tout le confort souhaitable, et, dans la mesure où les médicaments soulageaient ses souffrances, il pouvait se reposer dans les meilleures conditions.
  


  
     
  


  
    Bien sûr, le travail de deuil qu’il devait faire se poursuivrait pendant longtemps encore, mais c’était déjà un point important que son corps recouvre la santé.
  


  
     
  


  
    Comme elle pénétrait dans la pièce, elle aperçut Trent assis à côté du lit de son père. Instinctivement, elle retint son souffle et fit un pas en arrière.
  


  
     
  


  
    Trent murmurait des mots à voix basse, dans une conversation à sens unique puisque son père dormait encore. Elle ne réussit pas à les intercepter clairement mais, en le voyant lui caresser doucement le front, l’émotion lui serra la gorge.
  


  
     
  


  
    Le contraste entre les deux hommes était flagrant. Dans son grand lit, Mac paraissait fragile et décharné, alors que son fils aîné respirait la force et la santé. Une caresse d’une telle tendresse la surprit de la part de Trent qu’elle avait toujours vu si retenu, et même indéchiffrable. Impressionnant, certes, mais peu délicat.
  


  
     
  


  
    Ses yeux gris comme l’acier et ses cheveux très noirs allaient de pair avec un teint tanné par le grand air et le soleil. Malgré plusieurs années loin du ranch, il avait conservé le physique d’un homme qui passe la plus grande partie de son temps à l’extérieur.
  


  
     
  


  
    Elle déglutit et s’avança dans la pièce.
  


  
     
  


  
    — Quand est prévue la prochaine visite du médecin ?
  


  
     
  


  
    Sa voix n’avait été qu’un chuchotement, mais Trent réagit vivement. Il retira sa main du visage de son père et se leva. De nouveau, il arborait une expression sombre et peu engageante.
  


  
     
  


  
    — Je pense que c’est pour mardi prochain. Tu peux vérifier sur le calendrier de la cuisine.
  


  
     
  


  
    Elle hocha la tête.
  


  
     
  


  
    — Très bien, dit-elle d’une voix mal assurée.
  


  
     
  


  
    Comme elle passait devant lui, il la prit par le bras.
  


  
     
  


  
    Comment réussissait-elle à le bouleverser autant, alors qu’il était anéanti par la mort de son jeune frère ? La crainte de perdre son père si peu de temps après ce dernier ne le quittait ni le jour ni la nuit, et pourtant, en présence de Bryn, il découvrait un nouveau registre de souffrance, lui qui croyait en avoir éprouvé toute la gamme.
  


  
     
  


  
    Il serra son bras pour lui faire comprendre qu’elle ne jouerait pas sur du velours avec lui. Puis, par bravade, il rapprocha son visage du sien pour lui prouver qu’il était capable de résister à l’envie de l’embrasser.
  


  
     
  


  
    — Garde tes distances, Bryn Matthews, et tout ira bien.
  


  
     
  


  
    Maintenant qu’il se tenait tout près d’elle, il apercevait les petites rides qui s’étaient formées au coin de ses yeux. Non, elle n’était plus l’adolescente d’autrefois, mais une femme adulte. Une femme qui avait souffert elle aussi, il l’aurait parié.
  


  
     
  


  
    Elle baissa les paupières un instant, comme pour briser la tension qui était montée entre eux.
  


  
     
  


  
    — Pas de problème, répondit-elle à voix basse afin de ne pas réveiller le malade. Tu ne remarqueras même pas ma présence dans cette maison.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Trent sortit aussitôt après cet échange bref mais intense. Il avait besoin de se dépenser physiquement pour détendre ses nerfs soumis à rude épreuve. Il entreprit de ranger la sellerie et, au bout d’un moment, son front ruisselait de sueur. A Denver, il fréquentait régulièrement une salle de sport mais cela n’avait rien à voir avec le travail qu’il fallait accomplir au ranch. Ici, les tâches étaient dures mais étrangement cathartiques. Il lui semblait qu’elles lui vidaient l’esprit de tout souci et c’était exactement ce dont il avait besoin. Il y avait bien une dizaine d’années qu’il n’avait plus joué de rôle actif au Crooked S. Ranch, mais ses réflexes, bien que rouillés par le manque de pratique, lui revenaient rapidement.
  


  
     
  


  
    Il avait déjà recommencé à réparer des clôtures, nettoyé les box des chevaux, rattrapé quelques veaux qui s’étaient sauvés et aidé le vétérinaire à faire naître deux poulains. Jusque-là, ses deux frères, Gage et Sloan, avaient accompli leur part des travaux, mais il allait désormais se retrouver seul pendant un bon mois. Ce serait seulement à la fin de ce délai que l’un d’eux viendrait prendre la relève.
  


  
     
  


  
    Il soupira. Un mois… autant dire une éternité…
  


  
     
  


  
    Pendant longtemps, son père avait employé de nombreux ouvriers mais, avec l’âge, il était devenu acariâtre et avait perdu toute indulgence vis-à-vis des étrangers. En fait, il ne supportait pas que des personnes de l’extérieur, quelles que soient leurs compétences ou leur bonne volonté, viennent s’occuper de ses affaires, à tel point que, peu de temps avant le décès de Jesse, il avait congédié son contremaître et menait désormais son affaire sans l’aide de qui que ce soit.
  


  
     
  


  
    La mort brutale de son plus jeune fils l’avait fait vieillir du jour au lendemain. Huit semaines plus tard, affaibli et abattu, il n’en était pas encore remis.
  


  
     
  


  
    Quant à Trent, il ne se passait pas un jour sans que quelque souvenir de Jesse ne lui revienne à la mémoire et ne brouille ses yeux de larmes. Le rapport de l’officier de police lui paraissait dépourvu de sens. Comment croire que la mort de son frère était effectivement due à une overdose d’héroïne ? C’était absurde. Jesse ne fréquentait personne susceptible de l’entraîner à pareille déchéance. Quelqu’un lui avait peut-être fait absorber de la drogue sans qu’il s’en rende compte ?
  


  
     
  


  
    Tout en se posant ces questions, il finit de brosser l’étalon qu’il avait sorti de son box, puis jeta un coup d’œil sur sa montre. Il avait pris l’habitude d’aller voir son père au moins une fois par heure et la présence de Bryn ne l’incitait pas le moins du monde à relâcher sa vigilance. Malgré ses airs polis et ses paroles de droiture, il ne lui accordait pas la moindre confiance. Pourquoi aurait-elle changé ? Six ans plus tôt, elle avait menti à tout le monde pour s’insinuer dans leur famille. Si elle était revenue, c’était sans aucun doute pour faire une nouvelle tentative. Il fallait garder l’œil ouvert, et il le ferait, même si les semaines à venir promettaient d’être un enfer.
  


  
     
  


  
    Et même pire encore, puisqu’il lui faudrait se méfier de la sournoiserie de son corps toujours prêt à le trahir dès qu’il se trouvait en présence de la jeune femme.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 2 -
    

  


  
     
  


  
    En voyant Trent quitter précipitamment la pièce, Bryn n’aurait su dire si elle se sentait déçue ou soulagée. Il la mettait en colère, mais elle ne se sentait jamais aussi vivante que lorsqu’il se trouvait près d’elle, comme si sa présence exacerbait tous ses sens. Hélas, les six années passées loin de lui n’avaient rien changé.
  


  
     
  


  
    Silencieuse, elle s’installa au chevet de Mac et regarda la poitrine du vieil homme qui avait tant représenté à ses yeux autrefois s’abaisser et se soulever au rythme de sa respiration. L’affection qu’elle éprouvait pour lui était intacte, au point qu’il lui semblait avoir rêvé sa longue absence.
  


  
     
  


  
    Lorsque enfin il s’éveilla de sa sieste et se redressa contre son oreiller, elle lui tendit un verre d’eau qu’il but avec avidité. Après l’avoir reposé sur la table de chevet, il la dévisagea et demanda :
  


  
     
  


  
    — Tu dois me détester, n’est-ce pas, Bryn ?
  


  
     
  


  
    Elle haussa les épaules avec un soupir, puis décida de parler avec franchise.
  


  
     
  


  
    — Je vous ai détesté pendant un certain temps, en effet. Parce que vous n’avez pas tenu la promesse que vous m’aviez faite.
  


  
     
  


  
    Et quelle promesse !…
  


  
     
  


  
    Quand, plusieurs années auparavant, sa mère et son père, qui était le contremaître de Mac, étaient morts dans un accident de voiture, il avait convoqué la petite Bryn, alors âgée de quatorze ans, dans son bureau et lui avait assuré qu’elle aurait toujours sa place dans le grand ranch où elle avait grandi.
  


  
     
  


  
    Hélas, moins de quatre ans plus tard, cette promesse avait été oubliée à cause de Jesse. Un instant, un seul, dont elle conservait un souvenir abominable, avait suffi à ce dernier, enfant gâté et menteur expert, pour retourner toute la famille Sinclair contre elle.
  


  
     
  


  
    Mac remua dans son lit, à la recherche d’une position plus confortable.
  


  
     
  


  
    — J’ai fait ce que j’avais à faire…
  


  
     
  


  
    C’était du Mac tout craché ! Pas question pour lui de revenir sur ses actes ni de se remettre en question. Mais maintenant qu’elle savait combien il avait souffert, elle ne pouvait pas lui en vouloir autant qu’elle l’aurait pensé ni même souhaité.
  


  
     
  


  
    Malgré elle, la compassion lui serrait la gorge. Il s’était trompé. Mais qui ne se trompe jamais ? Elle-même avait commis bien des erreurs dans sa courte existence. Mac avait fait de son mieux pour prendre soin d’elle après la disparition de ses parents. Jusqu’à ce que tout soit gâché…
  


  
     
  


  
    A ce moment-là, il l’avait envoyée chez sa tante Beverley. L’exil était le châtiment qu’il lui avait imposé et oui, elle en avait souffert ! Mais au bout de six ans, elle n’avait plus vraiment la force de lui en tenir grief.
  


  
     
  


  
    Elle soupira.
  


  
     
  


  
    — Je suis très triste que Jesse soit mort. Et je sais combien vous l’aimiez.
  


  
     
  


  
    — Je t’aimais toi aussi, répondit-il en évitant son regard.
  


  
     
  


  
    C’était vrai, elle en avait eu des preuves régulièrement puisque, à chaque Noël, à chacun de ses anniversaires, il lui avait envoyé un cadeau. Jamais un oubli. Jamais un retard. Il avait continué à penser à elle, même après l’avoir chassée de chez lui. Mais, chaque fois, avec la même régularité et la même obstination, Bryn, très attachée à sa jeune fierté, avait renvoyé le cadeau, sans l’ouvrir et sans le moindre mot.
  


  
     
  


  
    Maintenant, elle avait honte de s’être montrée aussi intraitable. Comment oublier toutes les années pendant lesquelles il s’était comporté comme un véritable grand-père avec elle ?
  


  
     
  


  
    — Même si vous ne m’aviez pas demandé de revenir dans le Wyoming, j’y serais revenue en apprenant la mort de Jesse. J’ai beaucoup de choses à vous dire, Mac.
  


  
     
  


  
    Et quelles choses ! Elles seraient bien difficiles à aborder, puisqu’il ne s’agissait rien de moins que de faire effectuer un test de paternité pour prouver qu’Allen était bien le fils de Jesse. Et que, en tant que tel, il pouvait prétendre à sa part d’héritage de la fortune Sinclair.
  


  
     
  


  
    Les lèvres de Mac tremblaient. Il ramena la couverture sur sa poitrine.
  


  
     
  


  
    — Ne sois pas trop pressée, petite. Nous avons tout le temps.
  


  
     
  


  
    Sur ce, il se laissa glisser dans le lit et ferma les yeux, mettant fin à la conversation.
  


  
     
  


  
    Elle quitta la chambre en prenant soin de laisser la porte ouverte de manière à l’entendre s’il l’appelait. Le bureau se trouvait juste à côté. Elle ne put se retenir d’y entrer.
  


  
     
  


  
    La pièce lui parut inoffensive, pas du tout comme dans ses cauchemars. Pourtant, le jour terrible était gravé dans sa mémoire, avec son cortège de souffrances et de désillusions. Elle avait toujours pensé être bien considérée par la famille Sinclair mais, ce jour-là, à sa grande surprise et à son immense déception, ils s’étaient tous mis sans hésiter du côté de Jesse.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu fais là ?
  


  
     
  


  
    La voix dure de Trent la fit sursauter si vivement qu’elle faillit en perdre l’équilibre. Elle prit appui sur le bureau à cylindre et se mordit la lèvre de surprise.
  


  
     
  


  
    — Tu m’as fait peur !
  


  
     
  


  
    Le rictus de Trent s’accentua.
  


  
     
  


  
    — Je t’ai posé une question, Bryn.
  


  
     
  


  
    Les jambes en coton, elle parvint néanmoins à trouver une réponse plausible.
  


  
     
  


  
    — Je voulais envoyer un mail à mon fils.
  


  
     
  


  
    Le visage de Trent devint livide et elle remarqua qu’il serrait les poings.
  


  
     
  


  
    — Ne mentionne jamais ton fils en ma présence si tu veux que nos rapports restent cordiaux.
  


  
     
  


  
    Elle acceptait avec courage les coups du sort et les duretés de la vie, mais elle ne permettrait jamais que son fils soit rejeté par qui que ce soit.
  


  
     
  


  
    Elle se redressa.
  


  
     
  


  
    — Mon fils s’appelle Allen et il est le fils de Jesse. Je suis sûre que tu le sais, et Mac, Gage et Sloan tout autant que toi. Pourquoi est-ce que je vous mentirais ?
  


  
     
  


  
    Il prit un air suspicieux.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi ? Mais parce que c’est comme ça que les femmes obtiennent ce qu’elles veulent ! Elles font des manières, elles mentent, et le tour est joué.
  


  
     
  


  
    Pour la première fois, elle comprit quelque chose qui lui avait toujours échappé. C’était normal pour une toute jeune fille, mais maintenant, avec le recul que la vie lui avait apporté, elle se rendait compte à quel point la famille de Mac avait été atteinte lorsque la jeune et volage épouse de ce dernier l’avait abandonné avec leurs quatre fils.
  


  
     
  


  
    La famille de Bryn les avait tant bien que mal aidé à se remettre de ce désastre. Pendant plus de dix ans, Bryn et sa mère avaient été les deux seuls éléments féminins dans un univers entièrement masculin. Et elle avait toujours cru que la confiance circulait dans les deux sens. Pourtant, lorsque Jesse avait juré qu’il ne l’avait jamais touchée, Mac et Trent l’avaient immédiatement cru. C’était aussi simple que cela.
  


  
     
  


  
    Elle choisit soigneusement ses mots.
  


  
     
  


  
    — Je ne mens pas. Tu as peut-être joué de malchance avec les femmes qui ont croisé ton chemin, mais je n’y peux rien. J’ai dit la vérité il y a six ans et je la répète aujourd’hui.
  


  
     
  


  
    Il eut une moue méprisante.
  


  
     
  


  
    — C’est facile ! Tu peux dire ce qui te plaît, Jesse n’est pas là pour se défendre.
  


  
     
  


  
    Elle s’efforça de faire taire sa colère, bien décidée à percer, par des paroles mesurées et un ton posé, la cuirasse d’incrédulité dans laquelle il s’était barricadé.
  


  
     
  


  
    — Jesse était un adolescent à problèmes qui est devenu un homme à problèmes. Vous l’avez beaucoup gâté et il est resté immature, toujours prêt à se servir de votre affection comme d’un bouclier. Ce comportement ne m’a pas laissée indemne. J’en porte encore les cicatrices mais je suis toujours là. Et mon fils aussi. Il mérite de connaître ses droits et sa famille.
  


  
     
  


  
    Il prit appui contre le mur, le visage dur, vide de toute trace de remords.
  


  
     
  


  
    — Tu veux combien ?
  


  
     
  


  
    La question abrupte lui fit l’effet d’un électrochoc, et elle demeura sans voix.
  


  
     
  


  
    — Dis-moi quel montant je dois inscrire sur le chèque pour que tu quittes le ranch et n’y remettes plus jamais les pieds ?
  


  
     
  


  
    On l’aurait giflée qu’elle ne se serait pas sentie davantage humiliée.
  


  
     
  


  
    — Va au diable, Trent Sinclair ! dit-elle, les dents serrées.
  


  
     
  


  
    Il l’attrapa par le poignet au moment où elle allait franchir la porte.
  


  
     
  


  
    — Si j’y allais, je pourrais bien t’y entraîner avec moi…
  


  
     
  


  
    Cette fois, il n’y avait pas une once de tendresse entre eux. Il était en colère et son baiser en témoignait. Leurs bouches luttèrent l’une contre l’autre, il enfouit rageusement les mains dans les cheveux de Bryn, qui lui enfonçait sans le moindre ménagement les ongles dans les épaules.
  


  
     
  


  
    A dix-huit ans, elle croyait savoir ce qu’étaient le sexe, le désir et l’amour. Après la trahison de Jesse, elle avait compris que ses sentiments n’étaient qu’une illusion. Exactement comme ceux que Mac et Trent disaient éprouver pour elle.
  


  
     
  


  
    Aujourd’hui, après six ans de célibat et un cœur en morceaux depuis qu’elle avait découvert qu’elle n’avait jamais cessé d’aimer Trent Sinclair, elle était complètement perdue.
  


  
     
  


  
    A un moment, elle eut la surprise de sentir la violence de leur baiser basculer dans une autre dimension. Sans l’avoir voulu, elle passa une main autour du cou de Trent et caressa sa nuque et les cheveux qu’il ne laissait jamais arriver au col de sa chemise. Sa peau était tiède, dangereusement douce.
  


  
     
  


  
    Elle se sentit faiblir entre ses bras. Ses seins étaient écrasés contre sa poitrine musclée. Ses lèvres arrêtèrent de lutter contre les siennes. Etre lovée contre lui était d’une telle douceur que cela la fit capituler. Elle oublia momentanément son agressivité. Et tant pis s’il la prenait pour une menteuse qui avait essayé de les manipuler… Pour l’instant, seul comptait le bonheur d’être dans ses bras.
  


  
     
  


  
    Graduellement pourtant, elle retrouva la maîtrise d’elle-même et se redressa avant d’atteindre le point de non-retour où elle se serait abandonnée corps et âme.
  


  
     
  


  
    L’expression de Trent était indéchiffrable.
  


  
     
  


  
    Nerveusement, elle fit un petit signe de tête en direction de l’ordinateur.
  


  
     
  


  
    — Je l’utiliserai plus tard. Tu dois avoir du travail à faire.
  


  
     
  


  
    Comme il ne répondait rien, elle se dépêcha de quitter la pièce.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Trent n’avait pas l’habitude de se torturer l’esprit. La confiance qu’il avait en lui-même, sa détermination et sa capacité de travail l’avaient propulsé tout en haut de son domaine de compétence, les énergies nouvelles, solaires ou éoliennes. Lorsqu’il avait reçu la nouvelle de l’attaque de son père, il était sur le point de conclure un énorme marché. Il avait prévu de racheter une demi-douzaine d’entreprises plus petites afin de les incorporer dans le groupe déjà bien connu et respecté des Sinclair Synergies.
  


  
     
  


  
    Mis à part la somme, modeste, que son père lui avait allouée pour démarrer sa première start-up, il n’avait jamais eu recours à la fortune paternelle. Très vite, il s’était révélé un excellent homme d’affaires, doué des connaissances nécessaires, et d’une intuition et d’un flair tout aussi indispensables mais qui ne s’enseignent nulle part.
  


  
     
  


  
    Alors pourquoi le fondateur d’une entreprise aussi florissante se trouvait-il en train de nettoyer des box à chevaux au fin fond du Wyoming ?
  


  
     
  


  
    Et pourquoi n’était-il pas capable de lire la vérité dans les yeux d’une femme qui était restée dans son cœur pendant de si longues années ?
  


  
     
  


  
    Autant de questions qui restaient sans réponse mais n’empêchaient pas le passé de peser lourdement sur sa vie présente.
  


  
     
  


  
    Néanmoins, l’assurance tranquille avec laquelle Bryn s’adressait à lui l’amenait à s’interroger. Etait-il possible que Jesse ait menti ? Et si c’était le cas, pour quelle raison ?
  


  
     
  


  
    Bryn avait vu juste sur un point : Mac, Sloan, Gage et Trent avaient outrageusement gâté le petit Jesse, arrivé longtemps après ses frères aînés qui, eux, se suivaient à un an d’intervalle. Enfant, Jesse avait souffert de fréquentes crises d’asthme qui ameutaient chaque fois toute la famille autour de lui. Sans doute lui avaient-ils passé trop de caprices ? Et encore plus après le départ de leur mère. Mais cela ne signifiait pas pour autant que Jesse ait été un mauvais garçon.
  


  
     
  


  
    Overdose d’héroïne…
  


  
     
  


  
    Repenser au rapport de police le mettait mal à l’aise et il s’assit dans le fauteuil de Mac. L’inspection des livres de comptes du ranch, qui avaient été tenus par Jesse, allait s’avérer plus compliquée qu’il ne l’avait pensé. Jesse n’était pas un aigle en mathématiques, et Trent n’arrivait pas à comprendre pourquoi Mac l’avait chargé de cette tâche. Le simple fait qu’il soit aussi jeune aurait dû le dissuader de le faire. Sans parler de son inexpérience totale en la matière.
  


  
     
  


  
    Déjà, Trent avait rencontré plusieurs difficultés, en particulier pour comprendre comment certaines sommes importantes avaient pu passer d’un compte sur un autre. Il avait prévu d’avoir une discussion serrée à ce sujet avec Mac, mais étant donné la faiblesse actuelle du vieil homme, le moment n’était pas encore venu.
  


  
     
  


  
    L’évocation de la santé de son père le ramena d’ailleurs à Bryn. Pour quelle raison Mac lui avait-il demandé de revenir au ranch ? Aurait-il changé d’avis à son sujet ?
  


  
     
  


  
    Il se redressa, s’écarta du bureau et commença à s’étirer. Automatiquement, son regard se posa sur le magnifique paysage qui s’offrait à lui derrière la fenêtre. Il était né dans le Wyoming. Il y avait grandi. Il l’adorait. Et pourtant, le ranch n’avait pas été capable de le retenir. Pas plus que Gage ni Sloan d’ailleurs.
  


  
     
  


  
    Très tôt, Gage avait manifesté le désir de bourlinguer à travers le monde. Quant à Sloan, il était si brillant que jamais il n’aurait pu épanouir toutes ses qualités dans un ranch. Jesse avait peut-être éprouvé le désir de devenir le successeur de leur père ? Pourtant, cela ne cadrait pas avec ce qu’il connaissait du caractère de son jeune frère et il ne réussissait pas à comprendre pourquoi la responsabilité de gérer le ranch avait échu à ce dernier. Mac avait sans doute eu ses raisons pour effectuer ce choix, mais il ne les comprenait pas.
  


  
     
  


  
    Lorsqu’il entendit Bryn parler au téléphone, il se décida à aller voir son père. Il trouva ce dernier assis dans son lit, le regard plus vif et le teint plus coloré. Fallait-il attribuer ce changement à l’arrivée de la jeune femme ? Mieux valait ne pas s’appesantir sur cette hypothèse…
  


  
     
  


  
    Il s’installa sur une chaise, posa une jambe sur l’autre et, les mains croisées sur la nuque, se renversa légèrement en arrière.
  


  
     
  


  
    — Je trouve que tu as meilleure mine, Pa.
  


  
     
  


  
    Mac émit un grognement.
  


  
     
  


  
    — Tant mieux.
  


  
     
  


  
    La réponse était laconique, mais cela n’avait rien de surprenant. Ni le père ni le fils n’avaient jamais été doués pour les longues conversations.
  


  
     
  


  
    — Est-ce que tu te sentirais de venir faire un tour en voiture avec moi ? Je dois aller faire quelques achats en ville. Cela te ferait peut-être du bien de sortir un peu ?
  


  
     
  


  
    Le visage de Mac parut perdre de son éclat tout à coup, comme si la perspective de l’effort à fournir l’avait par anticipation vidé de toute son énergie.
  


  
     
  


  
    — Non, je ne pense pas. Je n’ai pas encore assez de forces. Mais Bryn serait peut-être contente de t’accompagner ?
  


  
     
  


  
    Trent se raidit. Franchement, il n’était pas disposé à passer une heure enfermé dans une voiture en compagnie de la femme qui bouleversait ses sens.
  


  
     
  


  
    — Non, elle doit être fatiguée de son voyage, je ne pense pas que ce soit une bonne idée de le lui proposer.
  


  
     
  


  
    Mac insista, obstiné.
  


  
     
  


  
    — Elle m’a promis d’aller acheter dès que possible une nouvelle couverture pour mon lit, dans le magasin des Pendleton. Il paraît qu’on en fait de très chaudes et très légères maintenant, qui seraient bien plus agréables que ce vieux molleton. Il pèse sur mes jambes. Je ne veux pas lui faire perdre cette occasion.
  


  
     
  


  
    Trent paraissant toujours aussi peu enthousiaste, Mac poursuivit :
  


  
     
  


  
    — Vous pourriez rester dîner en ville si vous voulez. Julio a prévu de venir jouer au poker avec moi en fin de journée.
  


  
     
  


  
    Julio était l’un des plus anciens ouvriers du ranch et Mac avait coutume de passer la soirée avec lui de temps à autre.
  


  
     
  


  
    Trent soupira. Il était en train de se laisser embobiner… mais il n’avait pas envie de contrarier son père. Tout au moins, pas encore.
  


  
     
  


  
    Un instant plus tard, il frappait à la porte de Bryn et attendit impatiemment dans le couloir qu’elle ait fini de parler au téléphone.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    C’est avec une contrariété certaine que la jeune femme découvrit Trent debout dans l’entrebâillement de sa porte. Décidément, il avait le chic pour faire son apparition au moment où elle ne l’attendait pas et elle détestait être ainsi surprise.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-elle d’un ton sec, encore sous le coup de leur précédente conversation.
  


  
     
  


  
    — Il paraît que je dois te conduire en ville pour que tu achètes une couverture pour mon père. Tu lui as décrit un modèle moderne qui a l’air de lui plaire beaucoup.
  


  
     
  


  
    — Oui, je lui ai promis de le lui procurer au plus tôt.
  


  
     
  


  
    — Et il m’a demandé de t’inviter à dîner en ville.
  


  
     
  


  
    Elle pencha la tête sur le côté, comme pour mieux prendre la mesure du malaise de Trent.
  


  
     
  


  
    — Et tu préférerais affronter un coyote du désert plutôt que de passer la soirée avec moi, n’est-ce pas ? dit-elle, moqueuse.
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules, le visage impassible.
  


  
     
  


  
    — Je passe ce mois-ci au ranch afin de rendre la vie de mon père plus agréable. Cela signifie que, s’il a envie de me donner des ordres, je lui obéis sans discuter.
  


  
     
  


  
    — Quel fils modèle tu fais ! dit-elle, pleine d’ironie.
  


  
     
  


  
    Il serra les dents.
  


  
     
  


  
    — Sois prête dans vingt minutes, je t’attendrai dehors.
  


  
     
  


  
    Sur ce, il tourna vivement les talons, la laissant sur le pas de sa porte.
  


  
     
  


  
    Elle s’enferma à clé pour être sûre de pouvoir se changer tranquillement et troqua son jean contre un pantalon noir et un pull léger de demi-saison d’un bleu soutenu, assorti à la couleur de ses yeux. Elle n’arrivait pas à comprendre Trent, mais elle percevait clairement son hostilité. Et il fallait absolument qu’elle se protège de lui. Pour commencer, elle s’arrangerait pour qu’il ne l’embrasse plus jamais. Il était inutile de replonger dans le passé, il ne revivrait pas. Son but en venant au ranch était d’obtenir réparation des torts qu’elle avait subis, point final. Trent et sa mauvaise humeur n’étaient finalement qu’un détail mineur dans cette perspective.
  


  
     
  


  
    Elle s’efforça de penser ainsi jusqu’au moment où elle s’installa dans le siège passager de la Mercedes gris acier de ce dernier. Un parfum d’after-shave parvint à ses narines et… voilà qu’elle oubliait déjà ses bonnes résolutions.
  


  
     
  


  
    Son estomac commença à se nouer d’émotion. Elle croisa les mains sur les genoux, et se redressa de son mieux sur son siège.
  


  
     
  


  
    A l’intérieur de l’habitacle, l’ambiance était de glace. Trent alluma la radio et ils se débrouillèrent pour effectuer la totalité du trajet dans un silence mortel.
  


  
     
  


  
    En arrivant en ville, il la déposa devant le magasin des Pendleton.
  


  
     
  


  
    — J’en ai pour une heure à peu près. Est-ce que tu peux trouver à t’occuper pendant ce temps ?
  


  
     
  


  
    — Bien entendu.
  


  
     
  


  
    — Je passerai te prendre à 18 heures.
  


  
     
  


  
    — Parfait. Je serai au rendez-vous.
  


  
     
  


  
    La mâchoire serrée en un rictus qui paraissait lui devenir habituel, il fit crisser les pneus de la voiture en s’écartant du trottoir et s’éloigna rapidement.
  


  
     
  


  
    Sitôt seule, elle perdit instantanément sa belle assurance. Sa lèvre se mit à trembler. Pourquoi ne pouvait-il pas laisser le passé où il était ? Pourquoi refusait-il qu’ils se retrouvent comme deux amis ?
  


  
     
  


  
    Elle chassa ces questions d’un haussement d’épaule et pénétra dans le magasin où elle trouva vite une couverture pour Mac. Parmi les différents modèles qu’on lui présenta, elle retint celui qui était décoré d’un motif indien traditionnel dans les tons tabac et beige. Ensuite, elle laissa son paquet au magasin et profita du temps qui lui restait pour regarder les vitrines. Elle acheta un foulard en coton coloré pour sa tante et une petite carriole de bois tirée par deux chevaux pie pour Allen. Cela fait, elle décida de marcher un moment afin de se dégourdir les jambes.
  


  
     
  


  
    Dans le Minnesota, avec sa tante Beverley, elle sortait tous les soirs quand le temps le permettait. Elles adoraient toutes les deux prendre l’air et c’était bon pour Allen de dépenser un peu de son énergie avant d’aller se coucher. Son petit garçon lui manquait beaucoup. En fait, il avait beau aller sur ses cinq ans, elle pensait encore à lui comme à un bébé, ce qui le mettait très en colère quand par hasard elle laissait échapper ce mot. Il allait entrer à l’école à l’automne, mais elle n’était pas du tout prête pour cette séparation. Sans doute parce que cela la forçait à reconnaître qu’il n’aurait pas toujours besoin d’elle et que, peu à peu, il ferait sa vie à sa façon, toujours plus indépendante, jusqu’à ce qu’un jour une belle jeune fille le lui enlève à jamais.
  


  
     
  


  
    Cette perspective la fit rire. Il lui restait encore tout le temps de profiter de lui ! En outre, elle n’avait que vingt-quatre ans. Dans deux mois, elle aurait terminé son mastère en communication et pourrait envisager d’occuper un poste intéressant et bien rémunéré.
  


  
     
  


  
    Alors, pourquoi se sentait-elle aussi déprimée ?
  


  
     
  


  
    La réponse était simple : elle voulait que Trent lui fasse confiance. Afin d’assurer le futur d’Allen, elle n’avait pas d’autre choix que d’insister pour faire effectuer un test de paternité, mais tout en elle s’insurgeait contre cette idée. Elle n’avait aucune envie d’entrer en guerre contre la famille Sinclair.
  


  
     
  


  
    Elle aurait aimé que Mac, Trent, Gage et Sloan la reconnaissent comme l’une des leurs et lui présentent des excuses. Si seulement elle pouvait lire sur le visage de Trent autre chose que de la méfiance et de la colère !
  


  
     
  


  
    Lorsque ce dernier arriva au rendez-vous, elle était assise sur un banc, ses paquets posés à côté d’elle. Sans lui adresser la parole, il descendit de la voiture pour ouvrir le coffre et attendit qu’elle y ait déposé ses achats. Puis, se tournant vers elle, il lui demanda :
  


  
     
  


  
    — Où est-ce que tu souhaites dîner ?
  


  
     
  


  
    Elle lui adressa un regard mécontent. Elle en avait assez de ces manières cavalières et ne souhaitait pas lui imposer sa présence plus longtemps.
  


  
     
  


  
    — Il y a un vendeur de sandwichs au coin de la rue. Allons lui acheter deux hot dogs, nous mangerons dans la voiture en rentrant. Cela nous évitera de perdre du temps.
  


  
     
  


  
    Elle venait de marquer un point. Il ouvrit la bouche pour lui répondre, puis la referma, gardant pour lui la repartie sans doute désagréable qui lui était montée aux lèvres.
  


  
     
  


  
    — Parfait. Si c’est ce que tu souhaites, je n’ai pas de raison de te contrarier.
  


  
     
  


  
    Quelques instants plus tard, ils avaient repris la route. Elle mâchonnait un sandwich au poulet parfaitement insipide. Au bout d’un moment, lasse de faire des efforts pour avaler quelque chose d’aussi peu savoureux, elle remit ce qui restait du sandwich dans son emballage et rangea le tout dans son sac.
  


  
     
  


  
    Trent avait réussi à manger le sien complètement et fixait la route avec attention. Il n’était en effet pas rare dans cette région de croiser du gibier de grande taille, ce qui pouvait s’avérer extrêmement dangereux. Elle appréciait sa prudence et se sentait tout à fait en sécurité avec lui.
  


  
     
  


  
    C’était déjà le cas autrefois… Ah, si seulement elle avait pu remonter le temps ! Si elle avait pu revenir au jour où elle l’avait invité à l’accompagner à la soirée de fin d’année du lycée… Il avait refusé, bien sûr, et elle était partie se cacher derrière la grange pour pleurer toutes les larmes de son corps. C’était là que Jesse l’avait trouvée et avait entrepris de la consoler.
  


  
     
  


  
    En fait, aujourd’hui, une question lui venait à l’esprit : la principale motivation de Jesse en intervenant n’aurait-elle pas été de se substituer à son frère, quitte à créer des histoires ?
  


  
     
  


  
    Comme le silence qui régnait dans la voiture devenait de plus en plus pesant, elle se décida à intervenir.
  


  
     
  


  
    — Je suis franchement désolée pour Jesse.
  


  
     
  


  
    Les doigts de Trent tambourinèrent sur le volant.
  


  
     
  


  
    — Je ne crois pas un mot du rapport de la police. Jesse était un garçon super.
  


  
     
  


  
    — Tu l’avais perdu de vue les derniers temps, dit-elle. Il avait beaucoup changé.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu veux dire ?
  


  
     
  


  
    Sa voix n’était pas du tout aimable, comme si, déjà, il se tenait sur la défensive, mais cela ne l’empêcha pas de poursuivre.
  


  
     
  


  
    — Tu ne t’es jamais demandé pourquoi il n’avait pas réussi à terminer sa licence ?
  


  
     
  


  
    — Mon père m’a dit qu’il avait eu du mal à choisir une spécialité et qu’il en avait changé plusieurs fois. Finalement, il s’est rendu compte qu’il préférait s’investir dans le ranch.
  


  
     
  


  
    Elle ne put retenir un petit grognement. C’était pire qu’elle ne le pensait. Mac ne pouvait pas ignorer les gros problèmes rencontrés par son plus jeune fils, mais il avait apparemment tenu à garder ces informations pour lui, sans doute afin d’épargner des soucis aux trois autres.
  


  
     
  


  
    Etait-ce à elle de dissiper le mythe qui s’était construit autour de Jesse ?
  


  
     
  


  
    Le petit visage d’Allen lui vint à l’esprit. Non, elle ne pouvait pas reculer. Il fallait qu’elle défende son fils !
  


  
     
  


  
    — Trent, Jesse a été radié de quatre universités parce qu’il buvait et se droguait. Ton père l’a fait revenir au ranch pour pouvoir le surveiller.
  


  
     
  


  
    La voiture fit une embardée. Trent avait freiné brutalement. Il gara la voiture sur le bas-côté. Brusquement, il se tourna vers la jeune femme.
  


  
     
  


  
    — Tu as le culot d’insulter la mémoire de mon frère ! De quel droit ?
  


  
     
  


  
    Ses yeux noirs lançaient des éclairs.
  


  
     
  


  
    Il en aurait fallu davantage pour la faire changer d’avis.
  


  
     
  


  
    — Je suis vraiment désolée, Trent, mais Mac ne t’a pas rendu service en te cachant la vérité. Tu aurais peut-être pu l’aider si tu avais été au courant.
  


  
     
  


  
    Le regard de Trent s’était fait aussi coupant qu’un laser. Parce qu’elle était certaine de faire ce qu’il fallait, elle réussit pourtant à le soutenir. Jamais elle n’avait vu pareille vulnérabilité sur son visage.
  


  
     
  


  
    Le déni était une attitude normale face à pareille découverte, mais elle n’avait pas l’intention de le laisser s’installer.
  


  
     
  


  
    — Je ne mens pas, dit-elle calmement. Jesse m’appelait de temps à autre. Et chaque fois, c’était la même chose, il n’était jamais dans un état normal. Soit il était ivre, soit il était drogué. Il radotait et rabâchait sans cesse qu’il voulait que je revienne dans le Wyoming.
  


  
     
  


  
    — Si ce que tu dis est vrai, c’est encore pire. Il avait sans doute envie de fonder une famille avec toi et le bébé, même si ce n’était pas le sien.
  


  
     
  


  
    — Pas du tout.
  


  
     
  


  
    — Jesse adorait les enfants !
  


  
     
  


  
    — Regarde les choses en face, Trent. Quand je lui ai appris que j’étais enceinte, il m’a offert de l’argent pour que je me fasse avorter.
  


  
     
  


  
    — Tu mens !
  


  
     
  


  
    — Pas du tout. Quand il m’appelait, Jesse ne savait pas ce qu’il disait. Tout ce qu’il souhaitait, c’est que je l’aide à arranger les problèmes qu’il avait avec Mac parce qu’il avait commis une nouvelle folie.
  


  
     
  


  
    — Je ne crois pas un mot de ce que tu dis.
  


  
     
  


  
    — Il me racontait toujours qu’il avait des plans grandioses pour l’avenir et qu’il n’y avait pas de place pour un enfant. Ni pour moi, d’ailleurs… C’est pour cette raison que je suis entrée dans le bureau de Mac ce jour-là et que j’étais si bouleversée. J’espérais que ton père allait me soutenir.
  


  
     
  


  
    Le visage de Trent était livide. Il fixait obstinément la route, les mains crispées sur le volant.
  


  
     
  


  
    Elle poursuivit.
  


  
     
  


  
    — Mais au lieu de prendre ma défense, tu sais ce qu’il a fait ?
  


  
     
  


  
    Il ne prononça pas un mot.
  


  
     
  


  
    — Il m’a mise dans le premier avion pour le Minnesota !
  


  
     
  


  
    « Je t’en prie, Trent, crois ce que je te dis… »
  


  
     
  


  
    Mais il ne se laissa pas toucher par cet aveu. Au contraire, il n’y vit qu’un mensonge de plus et répondit froidement :
  


  
     
  


  
    — Avec tes talents de comédienne, tu pourrais faire une belle carrière au théâtre !
  


  
     
  


  
    Ces mots blessants lui transpercèrent le cœur, mais hélas, elle s’y était déjà préparée. Trent avait été abreuvé de mensonges. Son rôle à elle était de lui ouvrir les yeux. Rôle ingrat s’il en était…
  


  
     
  


  
    — Demande à Mac, tu verras.
  


  
     
  


  
    Il secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — Mon père a failli mourir, il est en train de pleurer la mort de son fils, et tu crois que je vais le contrarier en lui racontant tes bêtises ?
  


  
     
  


  
    Elle s’enfonça dans son siège, vaincue. Puis elle détourna le visage pour qu’il ne la voie pas pleurer.
  


  
     
  


  
    — Alors nous sommes dans une impasse.
  


  
     
  


  
    Comme il demeurait silencieux, elle ajouta :
  


  
     
  


  
    — Ramène-moi au ranch, je veux voir comment va Mac.
  


  
     
  


  
    Elle aurait aimé qu’il lui dise quelque chose. Peu importe quoi… mais qu’il lui adresse la parole. Il n’en fit rien.
  


  
     
  


  
    Le visage fermé, il remit le moteur en marche et reprit la route sans un mot.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 3 -
    

  


  
     
  


  
    Le portrait que Bryn avait dressé de Jesse laissait Trent complètement démuni. Dans son souvenir, Jesse était un jeune homme sans doute un peu immature, qui adorait s’amuser, mais qui ne manquait pas de repères moraux ni de principes pour guider sa conduite.
  


  
     
  


  
    Sans le vouloir, elle avait mis le doigt sur un point délicat. En fait, il se sentait coupable de ne pas avoir réellement assumé son rôle de grand frère auprès de son cadet. Si ce n’était à l’occasion des anniversaires de Mac à l’automne, de Thanksgiving et de Noël, il ne s’était que très rarement déplacé du Colorado où il travaillait pour passer du temps avec lui.
  


  
     
  


  
    Son entreprise marchait à merveille mais l’atmosphère de compétition à couteaux tirés absorbait tout son temps et toute son énergie. En fait, cette ambiance agissait sur lui à la manière d’une drogue. Il avait déjà réuni un beau capital et ce qui le maintenait désormais dans la course, c’était plus le désir de se prouver qu’il pouvait continuer à être le meilleur que celui de gagner davantage d’argent.
  


  
     
  


  
    Hélas, cela avait un prix… Il n’avait pas aperçu les signes de changement chez Jesse. A moins qu’on ne l’ait volontairement tenu à l’écart de cette transformation ? Gage n’était certainement au courant de rien puisqu’il était toujours quelque part au bout du monde. Quant à Sloan, plongé dans son univers de formules mathématiques abstraites, il était à mille lieux de s’intéresser aux émotions et aux évolutions psychologiques de qui que ce soit. C’était lui, Trent, qui aurait dû se montrer vigilant au lieu de se laisser absorber par ses occupations professionnelles.
  


  
     
  


  
    Afin de se rassurer, et d’alléger le sentiment de culpabilité qui l’envahissait, il se dit que Bryn exagérait certainement. Peut-être même inventait-elle complètement ce scénario ? C’était une hypothèse parfaitement plausible. Pourtant, en dépit du fait qu’il n’avait aucune envie de la croire, la lueur de sincérité qui brillait dans les yeux de la jeune femme aurait été difficile à truquer.
  


  
     
  


  
    La voiture à peine arrêtée devant la maison, elle en sortit et rassembla ses paquets avant qu’il n’ait eu le temps de faire le moindre geste pour l’aider. Visiblement, elle était furieuse.
  


  
     
  


  
    Il ne la laissa pas disparaître ainsi. Il attrapa son poignet, qu’il fut étonné de sentir si menu sous ses doigts.
  


  
     
  


  
    — Je ne veux pas que tu parles de Jesse à Mac. En tout cas, pas pour le moment. Dieu sait ce que tu espères retirer de cette prétendue visite de compassion, mais je t’avertis que je t’ai à l’œil. N’essaie pas de dire ou de faire quoi que ce soit susceptible de le troubler, sinon tu auras affaire à moi…
  


  
     
  


  
    Elle lui jeta un regard moqueur.
  


  
     
  


  
    — Si tu crois que tes menaces m’impressionnent ! J’ai beaucoup d’affection pour Mac et je me comporterai de manière à ce qu’il se rétablisse au plus vite. Ta première proposition était pleine de bon sens : je t’éviterai le plus possible et tout ira bien.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Bryn n’aperçut pratiquement pas Trent pendant trois jours, ce dont elle se réjouit. Chaque fois qu’il faisait son apparition dans la chambre de son père pour passer un moment avec lui, elle s’éclipsait de manière à s’éviter une confrontation houleuse et pour leur laisser toute l’intimité qu’ils pouvaient souhaiter.
  


  
     
  


  
    Mac se rendait compte du travail colossal abattu par son fils, ce qui paraissait l’inquiéter. Il en parlait à Bryn assez régulièrement.
  


  
     
  


  
    — Tu ne peux pas faire quelque chose pour qu’il ralentisse le rythme ? Il travaille comme un forcené ! Entre les heures qu’il fait sur la propriété et ses entretiens téléphoniques avec les collaborateurs de son entreprise qui durent la moitié de la nuit, je pense qu’il n’a même pas le temps de dormir.
  


  
     
  


  
    — Comment voulez-vous que je m’y prenne ? Il est prêt à faire son possible pour vous aider à maintenir le ranch à flot, mais il ne peut pas non plus mettre sa propre activité entre parenthèses pendant un mois tout entier, cela lui porterait trop de préjudice.
  


  
     
  


  
    Le visage de Mac se ferma.
  


  
     
  


  
    — Je suis sûr qu’il t’écouterait, Brynnie.
  


  
     
  


  
    — Et moi, je suis sûre du contraire !
  


  
     
  


  
    — Comment peux-tu dire une chose pareille ?
  


  
     
  


  
    — Vous savez très bien qu’il ne me fait pas confiance. Il est devenu quelqu’un de très important. Même si autrefois nous avons pu être proches l’un de l’autre, j’ai le sentiment de ne plus le connaître.
  


  
     
  


  
    C’était tout à fait cela : il était devenu un étranger. Celui qui était autrefois à ses yeux la personne la plus merveilleuse du monde avait disparu depuis longtemps. Aujourd’hui, sa place était parmi les hommes d’affaires brillants et fortunés. Ils n’avaient plus rien à se dire.
  


  
     
  


  
    Cette pensée la plongea dans une grande tristesse.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Bryn aurait trouvé normal de participer aux travaux de la maison, mais le ménage, la cuisine ou le linge étaient pris en charge par toute une équipe d’employés, ce qui donnait à la jeune femme l’impression de vivre dans un hôtel de luxe. Elle n’avait même pas à se préoccuper du nettoyage de sa chambre et de sa salle de bains, qui était fait tous les jours.
  


  
     
  


  
    Habituée qu’elle était à s’occuper d’un enfant et à travailler à mi-temps tout en poursuivant ses études, elle se sentait un peu désœuvrée pendant les moments où Mac se reposait.
  


  
     
  


  
    Le surlendemain de leur malheureuse équipée à Jackson Hole, Trent la trouva en grande conversation avec le cuisinier.
  


  
     
  


  
    Il s’approcha d’elle.
  


  
     
  


  
    — Je me demandais si Mac ne pourrait pas venir à table avec nous ce soir, pour le dîner… Qu’est-ce que tu en penses ? dit-il.
  


  
     
  


  
    — Cela me paraît une très bonne idée. Cela lui ferait beaucoup de bien de sortir un peu de sa chambre.
  


  
     
  


  
    La chambre en question était en réalité une véritable suite, mais reprendre contact avec la vie de la maison ne pouvait être qu’une bonne chose pour un convalescent.
  


  
     
  


  
    C’est ainsi que, le soir même, Mac fit son apparition au bras de son fils pendant qu’elle aidait à mettre le couvert. Une bonne odeur de gratin provenait de la cuisine, propre à aiguiser l’appétit de chacun.
  


  
     
  


  
    Au début, Mac parut hésiter à manger, comme si, tout à coup, le fait de se retrouver à la table familiale l’intimidait. Puis, très vite, il goûta le plat préparé avec soin par le cuisinier, et elle vit avec plaisir qu’il terminait son assiette sans se faire prier.
  


  
     
  


  
    — La visite chez le médecin a bien lieu demain ? demanda-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Oui, c’est ça, répondit Trent. Nous avons rendez-vous à 11 heures. Tu resteras ici, ça te fera du temps libre.
  


  
     
  


  
    Elle fronça les sourcils. Quelle arrogance ! Il la traitait comme une employée à qui on donne son heure de congé, alors qu’elle était venue tenir compagnie à Mac par pure amitié… C’était si déplaisant qu’elle répondit :
  


  
     
  


  
    — Non, j’aimerais vous accompagner.
  


  
     
  


  
    Il secoua la tête. Qui savait quelles pensées se cachaient derrière son calme apparent…
  


  
     
  


  
    — C’est inutile.
  


  
     
  


  
    Le ton était sec, il était impossible de répliquer. Il en serait donc ainsi.
  


  
     
  


  
    Après le repas, Mac et Trent firent une partie d’échecs sur un échiquier en jade et onyx que Gage avait ramené d’un de ses voyages en Asie. Elle les observa pendant quelques minutes. Aucun homme de la famille Sinclair n’avait coutume d’afficher ses sentiments, mais des liens d’une immense affection les attachaient les uns aux autres.
  


  
     
  


  
    Malheureusement, elle ne faisait pas partie de ce cercle…
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Le lendemain matin, Trent chassa la jeune femme de la chambre de Mac afin d’aider ce dernier à s’habiller pour son rendez-vous. Comme personne n’avait besoin d’elle, elle se dirigea vers la chambre que Jesse s’était choisie, à l’autre bout de la maison. Un soupçon lui vint à l’esprit. Etait-ce volontaire ? Jesse avait-il souhaité s’éloigner de la vigilance de son père ?
  


  
     
  


  
    Elle poussa la porte avec précaution. Une couche de poussière recouvrait le mobilier. Le ménage était pourtant fait quotidiennement dans la grande maison, mais des ordres avaient dû être donnés pour que la chambre du fils disparu demeure en l’état. Rien ne paraissait avoir été touché depuis sa mort. Même le lit était resté entrouvert, comme si Jesse venait juste de se lever.
  


  
     
  


  
    L’estomac serré, elle ramassa quelques objets susceptibles d’être utiles pour les analyses qu’elle souhaitait faire effectuer. Un peigne, une brosse à dents, un rasoir. Elle était gênée mais ne pouvait se permettre de laisser les scrupules l’envahir. Puisqu’elle était revenue au ranch dans le but de faire reconnaître les droits de son fils, elle devait s’en donner les moyens.
  


  
     
  


  
    Son esprit était envahi de questions encore sans réponses. Elle avait lu le rapport de l’officier de police. Mac l’avait laissé bien en évidence sur la coiffeuse de sa chambre, sans doute pour ne pas avoir à prononcer lui-même les mots abominables : « Mon fils se droguait »…
  


  
     
  


  
    Quel gâchis Jesse avait fait de sa vie ! Une pile de disques posée sur la commode lui rappela les bons moments qu’ils avaient passés ensemble. Un titre familier attira son regard : Jesse’s girl. Aussitôt, la vague de nostalgie déferla. Combien de fois n’avaient-ils pas écouté cet air tous les deux en se promenant en voiture dans la campagne ?
  


  
     
  


  
    Elle avait cru à l’amour de Jesse et, même s’il n’avait pas le charisme de Trent, elle avait été amoureuse de lui. Il lui avait donné pendant un certain temps le sentiment d’être quelqu’un d’unique et la joie de se rapprocher encore davantage de la famille Sinclair à laquelle elle était profondément attachée.
  


  
     
  


  
    Hélas… tout cela n’avait été qu’une illusion de courte durée.
  


  
     
  


  
    Lorsqu’elle ouvrit la porte de la penderie, une boîte à chaussures dont le couvercle était retenu par un gros élastique tomba à ses pieds. Bizarrement, un frisson glacé la secoua. Qu’allait-elle découvrir là-dedans ?
  


  
     
  


  
    Le cœur battant, elle s’assit sur le lit et fit glisser l’élastique de manière à libérer le couvercle. Elle se prépara mentalement à trouver de la drogue cachée par Jesse, mais ce qu’elle découvrit la surprit bien davantage.
  


  
     
  


  
    La boîte contenait une douzaine d’enveloppes. Elle les parcourut rapidement du regard et découvrit que les premières remontaient à l’année où Jesse avait eu seize ans. Elle en ouvrit une au hasard et commença à la lire. La lettre provenait d’Etta Sinclair, la mère de Jesse.
  


  
     
  


  
    Est-ce que quelqu’un avait questionné Jesse à leur sujet ? Mac était-il au courant de cette correspondance ? Il se pouvait très bien que personne n’ait jamais remarqué qu’il recevait ce courrier puisque les trois aînés étaient déjà à l’université quand Etta avait commencé à l’envoyer.
  


  
     
  


  
    Horrifiée par ce qu’elle découvrait au fur et à mesure de sa lecture, la jeune femme poursuivit tout de même, l’estomac noué.
  


  
     
  


  
    Quel genre de mère jouerait ainsi avec l’esprit de son plus jeune fils, un enfant qu’elle avait abandonné alors qu’il avait à peine six ans ?
  


  
     
  


  
    Les dégâts avaient dû être insidieux car un adolescent ne pouvait pas percevoir clairement le venin caché sous ces mots anodins. Qu’est-ce que Jesse avait pensé de ces lettres ? Avait-il été heureux que sa mère reprenne contact avec lui ? Sans doute… et c’était pour cette raison qu’il n’avait sans doute pas perçu la perversité de ces apparentes démonstrations d’affection. Peut-être, un peu plus tard, avait-il été capable de distinguer la manipulation à l’œuvre sous les phrases plaintives ?
  


  
     
  


  
    Jesse, tu as toujours été mon préféré.
  


  
     
  


  
    Jesse, Mac était un véritable tyran. J’étais profondément malheureuse. Il ne m’a pas laissée t’emmener avec moi.
  


  
     
  


  
    Jesse, tu me manques.
  


  
     
  


  
    Jesse, tes frères ne m’ont jamais aimée comme ils auraient dû.
  


  
     
  


  
    Jesse, tu es intelligent comme moi. Tu mérites mieux que l’existence étriquée que tu mènes…
  


  
     
  


  
    Bryn n’arrivait pas à comprendre les raisons profondes de cette étrange correspondance. Etta voulait-elle se venger de son ex-mari ? Pour amener la discorde au sein de la famille ? Comme c’était étrange… Car c’est elle qui était partie, et non pas eux qui l’avaient quittée.
  


  
     
  


  
    Les lettres les plus récentes étaient les plus terrifiantes. Etta Sinclair y évoquait ses nombreux amants et laissait entendre qu’elle avait eu des aventures alors qu’elle vivait encore avec Mac. Elle allait jusqu’à insinuer que Mac n’était peut-être pas le père de Jesse.
  


  
     
  


  
    Ses jambes ne la portaient plus. Elle demeura assise un moment, abasourdie par sa découverte. Quelle importance désormais si Mac et Trent ne croyaient pas que Jesse était le père d’Allen ? Si lui-même n’était pas un Sinclair, Allen l’était encore moins…
  


  
     
  


  
    Les mains tremblantes, elle rassembla les lettres, les rangea dans la boîte et descendit dans sa chambre en l’emportant avec elle.
  


  
     
  


  
    Montrer cette correspondance à Mac pouvait-il présenter un intérêt quelconque ? Il s’était certainement remis depuis longtemps de l’abandon de sa femme, mais elle estima qu’il valait mieux cacher les lettres. Du moins, jusqu’à ce qu’elle ait une idée plus claire sur ce qu’il convenait d’en faire.
  


  
     
  


  
    Plus elle y pensait, plus elle était troublée. Elle avait vu des photos d’Etta. Trent, Gage et Sloan étaient le portrait craché de leur père : grands, forts, bruns à la peau foncée. Jesse, lui, était blond et mince, exactement comme sa mère. Que penser de ces lettres ? Contenaient-elles une vérité cachée jusque-là ?
  


  
     
  


  
    Lorsque Trent et Mac rentrèrent au ranch, elle s’était pratiquement rendue malade à force d’échafauder des hypothèses. Tant et si bien qu’elle préféra ne pas assister au dîner et se retira dans sa chambre.
  


  
     
  


  
    Après avoir pris une douche, elle téléphona longuement à sa tante Beverley, puis se mit au lit et lut pendant plusieurs heures avant qu’un sommeil agité ne la terrasse enfin.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Le bilan de santé de Mac dressé par le médecin avait grandement tranquillisé Trent. Le malaise cardiaque avait été sérieux, mais la foncière bonne santé du patient, ses habitudes de vie saine au grand air avaient évité les pires lésions. Mac Sinclair était un dur à cuire !
  


  
     
  


  
    Ces bonnes nouvelles poussèrent Trent à poser quelques questions à son père sur le chemin du retour.
  


  
     
  


  
    — Tu crois que c’était vraiment nécessaire de demander à Bryn de venir au ranch ? Elle risque de nous causer bien des ennuis. Tu te rappelles ce qu’elle a fait il y a six ans ? Je suis persuadé qu’elle n’a pas changé et qu’elle est capable de recommencer son manège.
  


  
     
  


  
    Mac croisa les bras sur la poitrine, puis regarda pensivement à travers le pare-brise.
  


  
     
  


  
    — Je n’ai pas su faire face à la situation à ce moment-là. Elle mérite d’être écoutée. C’est pour cette raison que je lui ai demandé de revenir.
  


  
     
  


  
    Trent était stupéfait.
  


  
     
  


  
    — Mais elle nous a menti !
  


  
     
  


  
    Mac haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Peut-être. Peut-être pas. Quoi qu’il en soit, je suis content de la revoir.
  


  
     
  


  
    Trent se retint avec difficulté de protester. Son père n’avait jamais été porté à la sentimentalité. Qui savait si, dans l’état de faiblesse où il se trouvait, il ne risquait pas d’être manipulé par une femme belle et intelligente, dont on pouvait penser qu’elle avait des vues sur la fortune de la famille ?
  


  
     
  


  
    Il devait faire en sorte de découvrir la vérité et d’empêcher son père de céder à une impulsion, qui pourrait être lourde de conséquences pour eux tous.
  


  
     
  


  
    Il pesa ses mots.
  


  
     
  


  
    — Tu ne crains pas que Bryn cherche à te soutirer de l’argent ?
  


  
     
  


  
    — Bryn ne menace personne. Elle est la même qu’autrefois.
  


  
     
  


  
    — C’est bien ce qui m’inquiète ! Je n’ai pas oublié ce qu’elle a essayé de faire à Jesse.
  


  
     
  


  
    Lui aussi avait tendance à se faire piéger par le charisme de la jeune femme, d’autant plus que s’y ajoutaient des souvenirs agréables et la nostalgie d’émotions délicieuses. Mais il n’allait pas se laisser embobiner par des sourires aimables et de gentilles paroles. Son parcours dans les affaires lui avait appris que les gens ne sont pas toujours ce qu’ils paraissent.
  


  
     
  


  
    — Jesse a joué un rôle important dans ce qui s’est passé il y a six ans, dit Mac.
  


  
     
  


  
    — Tout ce que je te demande, Pa, c’est de ne rien lui promettre. Bryn a beau avoir un visage d’ange, rien ne nous dit qu’elle n’est pas ici pour parvenir à ses fins par quelque moyen que ce soit.
  


  
     
  


  
    Mac commença à s’agiter sur son siège, visiblement fatigué par la conversation.
  


  
     
  


  
    — Tu deviens paranoïaque, Trent ! Ne sois pas aussi méfiant.
  


  
     
  


  
    — Je vais essayer, Pa. Pour te faire plaisir.
  


  
     
  


  
    Mais, plus que jamais, il se promit de vivre selon cet adage : « Garde tes amis près de toi, et tes ennemis encore plus près. »
  


  
     
  


  
    Restait à déterminer si Bryn était leur ennemie ou pas, mais il allait demeurer vigilant, au cas où elle jouerait la comédie. Il s’astreindrait à devenir un hôte agréable, mais, à la moindre menace, elle le trouverait prêt à contrecarrer ses plans, aussi bien ourdis fussent-ils.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    La tension et le stress étaient en train de faire de Bryn une véritable insomniaque. Elle n’avait pratiquement pas fermé l’œil de la nuit lorsqu’on frappa à sa porte. Déjà, le soleil brillait derrière les rideaux.
  


  
     
  


  
    — Entrez ! dit-elle, s’attendant à voir apparaître la femme de ménage.
  


  
     
  


  
    C’était Trent.
  


  
     
  


  
    Un sourire contraint sur le visage, il lui apportait un plateau chargé d’œufs brouillés, de pain grillé, de confiture et d’une grande tasse de café.
  


  
     
  


  
    — Je suis venu te remercier d’avoir répondu si rapidement à l’invitation de mon père.
  


  
     
  


  
    Elle s’assit dans son lit, les couvertures remontées sur la poitrine. Trent était encore tout frais de sa douche matinale. Elle, par contre, se sentait épuisée par sa nuit sans sommeil.
  


  
     
  


  
    Il déposa le plateau sur la petite table de la chambre et repartit vers la porte.
  


  
     
  


  
    — Je te remercie…, dit-elle, décontenancée par ce traitement de faveur.
  


  
     
  


  
    — Mac va avoir de la visite aujourd’hui. Un de ses vieux copains de lycée. Je pense que nous ferions bien de les laisser tranquilles tous les deux. Tu accepterais de venir faire une balade avec moi, comme dans le bon vieux temps ?
  


  
     
  


  
    — Une balade ?
  


  
     
  


  
    Elle avait du mal à croire ce qu’elle entendait.
  


  
     
  


  
    Il lui adressa un sourire.
  


  
     
  


  
    — Je crois que nous avons mal démarré, Bryn. En fait, je te suis très reconnaissant de ce que tu fais pour mon père.
  


  
     
  


  
    — Si je comprends bien, tu viens me proposer de faire la paix ?
  


  
     
  


  
    De joie, son cœur bondissait dans sa poitrine.
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Disons tout au moins que nous pouvons arrêter de nous faire une guerre qui contrarie Mac. Je te promets de faire un effort quand nous nous trouvons en sa présence.
  


  
     
  


  
    Sur ce, il quitta la pièce, la laissant perplexe.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Le petit déjeuner s’avéra délicieux, mais l’esprit de la jeune femme n’était pas pour autant débarrassé de tout souci. Les mots de Trent lui paraissaient assez énigmatiques et il ne lui avait pas donné l’impression de croire en sa bonne foi. Il souhaitait simplement mettre le passé entre parenthèses.
  


  
     
  


  
    Mais pour elle, c’était impossible. Il lui fallait penser à l’avenir d’Allen.
  


  
     
  


  
    Elle s’habilla rapidement d’un jean et d’une chemise à manches courtes, puis enfila ses chaussures de marche, qu’elle avait heureusement emmenées avec elle.
  


  
     
  


  
    Le grand soleil devait être un médicament miracle car elle trouva Mac d’excellente humeur lorsqu’elle vint l’installer dans son lit pour la matinée.
  


  
     
  


  
    — Vous êtes sûr que vous pourrez vous passer de moi aujourd’hui ?
  


  
     
  


  
    — Sans problème ! Profite de cette belle journée pour redécouvrir les environs du ranch.
  


  
     
  


  
    Bryn et Trent partirent donc ensemble quelques instants plus tard avec une jeep du ranch. Trent conduisait comme toujours avec beaucoup de prudence, mais le silence la mettait assez mal à l’aise.
  


  
     
  


  
    — Où allons-nous ?
  


  
     
  


  
    — A Falcon Ridge, répondit-il en rétrogradant car la pente devenait plus escarpée.
  


  
     
  


  
    Elle y était souvent allée avec les fils de Mac et en avait de nombreux souvenirs de pique-nique pleins de rires et de soleil.
  


  
     
  


  
    Une fois arrivés à mi-versant, Trent arrêta le moteur et prit son sac à dos ainsi qu’un plaid qu’il roula et attacha au-dessus des provisions.
  


  
     
  


  
    — Laisse-moi porter quelque chose ! dit-elle.
  


  
     
  


  
    — Réserve tes forces pour l’escalade, j’ai tout ce dont nous avons besoin.
  


  
     
  


  
    Ils prirent un sentier qui montait presque à pic. Il était devant, le dos droit, le pas assuré. Elle suivait de son mieux, les mollets en feu et les poumons à court d’air.
  


  
     
  


  
    Elle était à bout de souffle lorsqu’ils parvinrent au sommet.
  


  
     
  


  
    — Oh, Trent, j’avais oublié comme c’est beau ici ! dit-elle, la gorge serrée d’émotion.
  


  
     
  


  
    La vallée de Jackson Hole s’étendait à leurs pieds, nichée au pied des montagnes qui servaient de toile de fond. Un aigle planait dans le silence au-dessus de leurs têtes. Comment avait-elle pu rester aussi longtemps loin de cette splendeur ?
  


  
     
  


  
    Il demeura silencieux un moment, puis murmura :
  


  
     
  


  
    — De toute la propriété, c’est cet endroit que je préfère.
  


  
     
  


  
    Il avait parlé d’une voix si grave. Malgré ses succès professionnels, regrettait-il d’avoir quitté le ranch pour faire sa vie ailleurs ?
  


  
     
  


  
    Comme pour mettre fin à un intermède trop émouvant, il étendit le plaid sur le sol. Ils s’y installèrent en silence, charmés l’un et l’autre par le panorama qui s’offrait à leurs yeux. Elle percevait de façon aiguë la présence de Trent à son côté, si proche qu’elle sentait la chaleur qui émanait de son corps. Il s’était allongé et prenait appui sur les coudes, le Stetson rejeté en arrière. Comme autrefois, il était mince, musclé et extrêmement viril.
  


  
     
  


  
    Elle avait été amoureuse de lui pendant presque toute sa vie. A la mort de ses parents, c’est Trent, alors âgé de dix-neuf ans, qui avait su la réconforter. Elle avait pleuré sur son épaule pendant des heures, et avait fini par le croire quand il lui assurait que sa souffrance s’apaiserait avec le temps.
  


  
     
  


  
    Puisqu’il le disait, il ne pouvait en être autrement…
  


  
     
  


  
    Comme elle aurait aimé retrouver une relation apaisée avec lui ! Elle chercha un moyen de combler le gouffre qui les séparait en évoquant gaiement des souvenirs agréables.
  


  
     
  


  
    — C’est toi qui m’as appris à monter à cheval. Et à conduire… J’avais toujours rêvé de te donner mon premier baiser mais, finalement, c’est Jesse qui l’a eu.
  


  
     
  


  
    Le visage de Trent se figea.
  


  
     
  


  
    — Tout cela, c’est du passé. Les choses changent.
  


  
     
  


  
    Elle replia les genoux contre la poitrine et les entoura de son bras. Elle n’avait plus rien à voir avec la jeune fille désespérée qui avait quitté le ranch six ans plus tôt. Entre-temps, elle avait eu un enfant, repris ses études et appris à surmonter les déceptions de la vie.
  


  
     
  


  
    Mais ici, au sommet de cette montagne, l’émotion la bouleversait. Elle refusa pourtant de considérer que c’était le premier pas vers la catastrophe.
  


  
     
  


  
    — Qu’a dit le médecin hier, à propos de la santé de Mac ?
  


  
     
  


  
    L’épaule de Trent frôla la sienne.
  


  
     
  


  
    — Il a été tout à fait satisfait des progrès physiques. Par contre, quand il m’a parlé en tête à tête, il ne m’a pas caché que son moral l’inquiète davantage.
  


  
     
  


  
    — Vraiment ?
  


  
     
  


  
    — D’après lui, Mac se sent plus fragile qu’il ne l’est en réalité. Il n’a plus besoin d’avoir quelqu’un à son chevet en permanence et nous conseille de faire notre possible pour l’amener à sortir de sa chambre et reprendre une vie normale.
  


  
     
  


  
    Elle chassa d’une pichenette une fourmi qui se hasardait sur le bord du plaid.
  


  
     
  


  
    — Il paraît que, même dans le cas d’une simple crise cardiaque, c’est difficile de retrouver son quotidien. Comme dans son cas la mort de Jesse s’ajoute à la maladie, j’imagine que c’est très compliqué.
  


  
     
  


  
    Le débit de sa voix s’était fait plus lent. Au bout d’un moment, sans la regarder et sans que rien ne laisse présager la teneur de ce qu’il allait dire, il murmura :
  


  
     
  


  
    — Je regrette de ne pas t’avoir accompagnée au bal de ton lycée.
  


  
     
  


  
    L’évocation de ce lointain souvenir la prit totalement de court.
  


  
     
  


  
    — Je n’étais qu’une gamine, tu étais déjà adulte. C’est une histoire qui aurait mal fini.
  


  
     
  


  
    — Tout de même… j’aurais pu me montrer plus diplomate avec toi.
  


  
     
  


  
    Finalement, il se tourna vers elle.
  


  
     
  


  
    — Tu me plaisais beaucoup, Bryn, vraiment beaucoup… et ça me terrorisait.
  


  
     
  


  
    — Tu dis ça pour me consoler, répondit-elle sans oser croiser son regard. J’ai eu tellement honte sur le coup ! J’aurais voulu disparaître dans un trou et y mourir. Vraiment.
  


  
     
  


  
    Le simple souvenir de l’horrible après-midi qui avait suivi son refus lui donnait encore la chair de poule.
  


  
     
  


  
    Du revers de la main, il lui caressa la joue.
  


  
     
  


  
    — J’ai détesté te voir commencer à fréquenter Jesse.
  


  
     
  


  
    Enfin, elle trouva le courage d’affronter son regard. Il était calme. Un petit sourire amusé flottait sur ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Il avait beau être mon petit frère, j’avais envie de lui mettre mon poing dans la figure !
  


  
     
  


  
    — Tu sais, je n’ai rien fait pour que les choses se terminent comme ça. Jesse m’a trouvée en train de pleurer derrière la grange et m’a proposé d’être mon cavalier pour le bal. C’était la meilleure façon de me consoler… Du coup, j’ai arrêté de me sentir rejetée et j’ai repris confiance en moi.
  


  
     
  


  
    — Mon refus t’avait affectée tant que ça ?
  


  
     
  


  
    — Oui.
  


  
     
  


  
    Il hocha la tête.
  


  
     
  


  
    — Je me suis demandé mille fois si les choses auraient pu tourner différemment. Si c’était moi qui t’avais accompagnée au bal à la place de Jesse, nous aurions peut-être fait notre vie ensemble, qui sait ?
  


  
     
  


  
    Elle appuya le front sur ses genoux repliés.
  


  
     
  


  
    — Et moi, je me suis demandé mille fois pourquoi Jesse m’avait proposé de sortir avec lui. A la fin, je suis arrivée à la certitude que s’il l’avait fait, c’est parce qu’il savait que j’étais amoureuse de toi. Je crois même qu’il pensait que tu avais un peu le béguin pour moi… Il voulait terriblement te ressembler ! A mon avis, il a passé le plus clair de sa vie à essayer de se hisser à ta hauteur ou à celle de Gage ou de Sloan. Hélas pour lui, il n’était jamais assez grand, jamais assez fort pour y parvenir. Il était toujours le petit dernier, et ça lui faisait horreur !
  


  
     
  


  
    — Tu crois qu’il me détestait ?
  


  
     
  


  
    Une inquiétude réelle perçait dans la voix de Trent.
  


  
     
  


  
    Spontanément, elle lui prit la main.
  


  
     
  


  
    — Peut-être à certains moments. Mais seulement parce qu’il t’aimait énormément.
  


  
     
  


  
    — Ah, Bryn…
  


  
     
  


  
    L’émotion retenue de sa voix lui alla droit au cœur. Comme il devait souffrir ! Mais elle savait qu’il garderait l’œil sec et une expression stoïque. Il était l’aîné et, en tant que tel, Mac l’avait habitué à refréner toute manifestation de ses sentiments.
  


  
     
  


  
    — Personne n’est à blâmer pour la mort de Jesse, dit-elle. Il est le seul responsable. Chacun choisit sa route dans la vie, il a eu toutes les opportunités, toutes les facilités, il en a fait ce qu’il voulait.
  


  
     
  


  
    Le visage de Trent demeura impassible.
  


  
     
  


  
    — C’est peut-être un accident.
  


  
     
  


  
    — Peut-être. Mais sachant ce que je sais de Jesse, je ne le pense pas. Il y avait un côté obscur chez lui, que tu n’as jamais vu parce que tu ne le souhaitais pas. Je comprends cela parfaitement. Il était ton petit frère que tu aimais tendrement. Le fait que Mac vous ait toujours caché ses écarts de conduite n’a pas arrangé les choses.
  


  
     
  


  
    — A t’entendre, on dirait que tu parles d’un monstre !
  


  
     
  


  
    — Non, mais Jesse mentait de façon pathologique, il utilisait les gens à son avantage. Je sais que mes paroles paraissent dures, mais Mac aurait mieux fait de vous tenir au courant plutôt que de vous cacher la vérité.
  


  
     
  


  
    Une brise agréable rafraîchissait le visage de Trent. Il avait envie de croire ce que Bryn lui disait, mais cela lui paraissait trop dur à admettre. Comment croire qu’elle était désintéressée, alors qu’elle avait un jeune enfant à sa charge ? En outre, en six ans, elle avait eu largement le temps de construire une histoire susceptible de les émouvoir tous et d’ouvrir le carnet de chèques de Mac.
  


  
     
  


  
    Il était persuadé que, même si Mac ne lui avait pas demandé de venir, elle aurait trouvé une raison de réapparaître au Crooked Ranch.
  


  
     
  


  
    A cet instant précis, il regretta plus encore que d’habitude l’absence de ses frères. A eux trois, ils auraient été mieux à même de la percer à jour et de découvrir si elle était sincère ou pas.
  


  
     
  


  
    Il s’autorisa à la regarder, à la regarder vraiment. On pouvait se perdre dans le bleu profond de ses yeux. Elle paraissait sincère, certes, mais lui qui connaissait son histoire n’arrivait pas à se persuader de son désintéressement.
  


  
     
  


  
    Pourtant… malgré tout, il la désirait. Et cette faiblesse ne lui inspirait que mépris. Elle lui apparaissait aussi séduisante qu’un beau papillon qui volette dans le vent. Que se passerait-il s’il l’attrapait ? Quelles conséquences cela aurait-il ? Il risquait de la détruire, et de se détruire aussi. Sans parler du vieux Mac…
  


  
     
  


  
    Il posa les mains sur son épaule. Elle respirait par à-coups. A chaque inspiration, sa poitrine se soulevait, comme pour lui offrir la tentation de ses seins, qu’il apercevait dans l’échancrure de la chemise entrouverte.
  


  
     
  


  
    Elle plongea le regard dans le sien. Alors il l’allongea sur le plaid. Lentement. Très lentement. Elle ne lui opposa aucune résistance, sans cesser de le regarder.
  


  
     
  


  
    Une vague de désir et d’exaltation s’empara de lui. Elle lui appartenait. Elle avait toujours été sienne. Le passé était oublié. Jesse n’avait jamais existé. Il n’y avait plus de place pour la méfiance. La mort elle-même avait disparu. Seul demeurait cet instant fragile suspendu dans le temps.
  


  
     
  


  
    S’appuyant sur un coude, il suivit de sa main libre la courbe de la joue de Bryn, puis la ligne de son cou. Lorsque ses doigts rencontrèrent le premier bouton de la chemise, elle ne l’arrêta pas.
  


  
     
  


  
    — Bryn…, dit-il dans un souffle, la voix rauque.
  


  
     
  


  
    Elle lui passa les bras autour de la nuque.
  


  
     
  


  
    — Embrasse-moi, Trent.
  


  
     
  


  
    L’invitation était superflue. Rien au monde n’aurait pu l’arrêter. Ses lèvres trouvèrent celles de la jeune femme, pulpeuses, douces, gonflées. Mais lorsqu’elle lui répondit, il perdit complètement la tête.
  


  
     
  


  
    Elle avait entrouvert la bouche et il y plongea, impatient de sentir sa douceur. Il était presque couché sur elle lorsqu’il libéra la chemise de la ceinture de son jean.
  


  
     
  


  
    Puis il défit la fermeture de son pantalon, découvrant la peau si douce de son ventre. Sa main remonta jusqu’à rencontrer le soutien-gorge qu’il écarta pour prendre un sein dans sa main. Sa tête bourdonnait, sa vision était brouillée. Lorsqu’il sentit le mamelon se dresser entre ses doigts, il le pinça doucement. Elle laissa échapper un gémissement de volupté et s’arc-bouta contre lui.
  


  
     
  


  
    Elle lui répondait de façon si intense que son envie d’elle devint presque douloureuse. Il la désirait comme un fou. Son corps était en feu. Il avait perdu tout contrôle de lui-même.
  


  
     
  


  
    Maladroitement, elle entreprit de défaire la boucle de son ceinturon. Il n’en pouvait plus d’impatience. Lorsque enfin elle saisit son sexe dans sa petite main, il crut qu’il allait s’évanouir de volupté.
  


  
     
  


  
    Quel genre d’homme était-il pour trahir ainsi la mémoire de son frère ? Pour faire passer son plaisir sexuel avant la loyauté envers sa famille ? Haletant, il chercha à reprendre le contrôle de lui-même. Son ardeur diminua et son estomac se serra. Elle était soit une sorcière pleine de sensualité, soit une menteuse qui utilisait sa beauté pour servir ses intérêts. Il n’allait tout de même pas tomber dans ce piège grossier !
  


  
     
  


  
    Brusquement, il se releva, moite de transpiration. Elle le regarda sans comprendre, les joues en feu, une lueur de désespoir dans le regard. Puis, dignement, elle remit de l’ordre dans ses vêtements et boutonna sa chemise.
  


  
     
  


  
    A son tour, elle se mit debout et lui fit face, de l’autre côté du plaid froissé.
  


  
     
  


  
    — Il y a quelque chose que tu ne me dis pas, Trent. Quelque chose d’important. Tu n’es pas le genre d’homme à être délibérément cruel. Pourquoi avoir commencé à te laisser aller avec moi pour tout à coup te retirer comme si je mettais ta vie en danger ? Tu gardes un secret. Pour l’amour du ciel, Trent, qu’est-ce que tu me caches ?
  


  
     
  


  
    Il répondit alors ce qu’il aurait dû lui dire dès le début. Les mots tombèrent de sa bouche comme autant de pierres dures et sèches.
  


  
     
  


  
    — Le jour où Mac t’a mise dans l’avion pour le Minnesota, Jesse m’a avoué la vérité. Il m’a dit que tu étais souvent venue le retrouver dans sa chambre pour le supplier de faire l’amour avec toi afin de me rendre jaloux. Il n’a jamais accepté. Tu as couché avec l’un de ses amis jusqu’à ce que tu sois certaine d’être enceinte. Dès le début, tu avais prévu de dire que l’enfant était le sien.
  


  
     
  


  
    Elle le regardait, pétrifiée.
  


  
     
  


  
    — Cette histoire ne tient pas debout…, dit-elle avec difficulté.
  


  
     
  


  
    — Et le pire, Bryn, c’est que ton plan a marché ! J’étais fou de toi. Si tu avais laissé Jesse tranquille, nous serions ensemble toi et moi, mais tu as fait en sorte que ce soit impossible. Tu as essayé de faire porter à Jesse la responsabilité de l’enfant d’un autre. Quel aplomb il faut pour imaginer une chose pareille !
  


  
     
  


  
    Il s’arrêta un instant, à bout de souffle, puis reprit :
  


  
     
  


  
    — Tu me dégoûtes !
  


  
     
  


  
    Muette, figée sur place, elle le fixait, frappée de stupeur. Elle chancela, et, instinctivement, il avança la main pour la soutenir.
  


  
     
  


  
    Elle recula d’un bond.
  


  
     
  


  
    Il sentit un sursaut de honte l’ébranler. Il regrettait ce qu’il venait de dire. Pourquoi ne pas s’en être tenu à ce qui avait été sa décision première : éviter la jeune femme ? Cette précaution leur aurait évité ce moment fort désagréable.
  


  
     
  


  
    Elle recula de nouveau, une main posée sur la bouche comme pour s’empêcher de crier.
  


  
     
  


  
    Tout à coup, le pouls de Trent s’accéléra. Elle arrivait trop près du bord du précipice.
  


  
     
  


  
    — Bryn !
  


  
     
  


  
    Il l’attrapa par la main.
  


  
     
  


  
    Il était temps, le rebord s’effritait sous son poids. Penchée en arrière, elle essaya vainement de retrouver son équilibre et poussa un grand cri. Il la rattrapa juste avant qu’elle ne tombe dans le vide.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 4 -
    

  


  
     
  


  
    En l’espace des quelques secondes qu’il lui avait fallu pour rattraper Bryn, Trent avait eu le temps d’entrevoir une douzaine de scénarios plus horribles les uns que les autres. Dieu soit loué, la chute n’avait pas eu lieu ! Rien en effet n’aurait pu la freiner, si ce n’était une petite excroissance rocheuse ici ou là, et quelques buissons épineux.
  


  
     
  


  
    Il la retint solidement tandis qu’un soulagement intense gonflait sa poitrine.
  


  
     
  


  
    — Espèce de folle ! Tu aurais pu te tuer ! A quoi est-ce que tu pensais ?
  


  
     
  


  
    Elle était mortellement pâle. Et si elle était en train de faire un malaise ?
  


  
     
  


  
    — Ça va ? Parle-moi, nom d’un chien !
  


  
     
  


  
    La peur qu’il venait d’éprouver donnait un ton dur à sa voix, plus autoritaire qu’il ne l’aurait souhaité.
  


  
     
  


  
    Elle vacilla encore une fois, puis une expression plus sereine apparut sur son visage.
  


  
     
  


  
    — Tout va bien. Laisse-moi passer.
  


  
     
  


  
    Puis, comme il ne bougeait pas, elle reprit d’une voix dure :
  


  
     
  


  
    — Ôte-toi de mon chemin !
  


  
     
  


  
    — Ne fais pas l’idiote, Bryn. Tu vois bien que tu es sur du terrain instable. Laisse-moi t’aider.
  


  
     
  


  
    — Non.
  


  
     
  


  
    Un seul mot. Trois lettres. Mais le ton véhément lui donna le sentiment de ne compter pour rien.
  


  
     
  


  
    Malheureusement, la situation ne lui permettait pas de prendre en compte ce genre de détails. Il ne perdit pas de temps à argumenter et souleva la jeune femme dans ses bras sans plus lui demander son avis. Sa réaction fut immédiate. Elle se mit à hurler et à se débattre de toutes ses forces.
  


  
     
  


  
    — Bryn, arrête immédiatement ou nous allons tomber tous les deux ! dit-il, sur le ton sans appel qu’il employait parfois dans le cadre du travail.
  


  
     
  


  
    La menace fit son effet. Instantanément, elle se mua en poupée de chiffon entre ses bras. Avec mille précautions, il recula, conscient que le moindre faux pas risquait de les faire tomber dans le précipice.
  


  
     
  


  
    Lorsque enfin ils se trouvèrent tous les deux en sécurité, il la reposa sur la terre ferme, loin du danger.
  


  
     
  


  
    — Partons, dit-il en ramassant leurs affaires. Nous avons assez traîné par ici.
  


  
     
  


  
    Elle le regarda bien en face.
  


  
     
  


  
    — Je rentrerai par mes propres moyens.
  


  
     
  


  
    Puis elle fit demi-tour et commença à descendre le versant de la montagne pendant qu’il la regardait faire, bouche bée de surprise.
  


  
     
  


  
    — Bryn ! hurla-t-il. Ne fais pas l’imbécile !
  


  
     
  


  
    Il partit en courant derrière elle et la rattrapa bientôt. Il lui fit faire volte-face, s’attendant à découvrir un visage furieux et des yeux étincelants de colère. Il ne trouva rien de tout cela. Pour la première fois, son regard bleu sombre ne reflétait rien. Il était morne et terne. Presque mort.
  


  
     
  


  
    — Tu es devenue débile tout d’un coup ? Où est-ce que tu crois aller comme ça ?
  


  
     
  


  
    — Tu as l’intention de continuer à m’insulter longtemps ? demanda-t-elle, calme et hautaine.
  


  
     
  


  
    D’une secousse, elle échappa à son emprise et reprit sa descente.
  


  
     
  


  
    Ne sachant trop que faire, il se mit à marcher derrière elle et remarqua qu’elle boitait légèrement. Sans doute ne portait-elle pas les chaussures appropriées à ce genre d’équipée… Quelle femme têtue ! Il fallait mettre un terme à cette situation. Il la dépassa et s’arrêta brusquement devant elle. Puis il posa une main sur son épaule.
  


  
     
  


  
    — Tu ne peux pas rentrer à pied au ranch. Il y a presque dix kilomètres à parcourir et tu as mal aux pieds.
  


  
     
  


  
    Les yeux brillants, elle lança :
  


  
     
  


  
    — Ça m’est complètement égal. Laisse-moi tranquille !
  


  
     
  


  
    « Si seulement j’en étais capable… »
  


  
     
  


  
    Finalement, alors qu’il ne l’espérait plus, elle accepta de le suivre. Sans un mot, bien entendu. Et sans le regarder.
  


  
     
  


  
    Comme ils arrivaient près de la jeep, il sortit un mouchoir de sa poche.
  


  
     
  


  
    — Tu as le visage plein de poussière… Faisons une trêve, Bryn. Je t’en prie ! Au moins pendant le trajet de retour.
  


  
     
  


  
    Elle le laissa lui nettoyer le visage, dents serrées, yeux clos. Puis elle monta dans la voiture, boucla sa ceinture et riva les yeux sur le paysage. Elle savait ce que c’était que d’avoir le cœur brisé. Mais le choc qu’elle avait connu six ans plus tôt n’était qu’un pâle avant-goût de ce qui lui arrivait en ce moment. Elle se sentait plonger dans un désespoir total, un anéantissement complet de tout son être. Les mensonges de Jesse étaient encore pires que ce qu’elle avait redouté, ils avaient réussi à empoisonner complètement le cœur de Trent. Jamais elle ne réussirait à le convaincre de la vérité.
  


  
     
  


  
    Pendant tout le temps du trajet, elle l’ignora. Finalement, il l’imita et cessa d’alimenter une conversation réduite à un monologue. Ce fut sans un mot qu’il la déposa devant la maison avant d’aller ranger la voiture dans le garage.
  


  
     
  


  
    Elle aurait voulu monter dans sa chambre sans être remarquée, mais Mac l’aperçut comme elle passait devant la cuisine où il se préparait une tasse de café.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce qui t’est arrivé, Brynnie ? Tu ressembles à un épouvantail !
  


  
     
  


  
    Le surnom affectueux fit battre son cœur. Allait-elle lui expliquer ? Et quoi ? Finalement, la tristesse qui menaçait de l’étouffer la fit parler.
  


  
     
  


  
    — Trent croit que j’ai cherché à séduire Jesse par tous les moyens. Jamais il ne me pardonnera.
  


  
     
  


  
    Sur ce, elle fondit en larmes.
  


  
     
  


  
    Et tout à coup, elle s’écroula complètement. Elle avait mal partout, ses pieds étaient couverts d’ampoules, son cœur était à vif… Elle n’en pouvait plus.
  


  
     
  


  
    Lorsque Mac la prit paternellement dans ses bras, elle posa la tête sur son épaule et se laissa aller à sangloter. Ce moment d’abandon lui faisait cruellement ressentir combien les conseils et l’affection du vieil homme lui avaient manqué ces dernières années.
  


  
     
  


  
    Il la berça un long moment, puis, quand elle fut un peu calmée, il l’entraîna dans son bureau et l’invita à prendre place à côté d’elle sur le grand canapé en cuir brun.
  


  
     
  


  
    — Allons, Brynnie… Raconte-moi. Qu’est-ce qui ne va pas ?
  


  
     
  


  
    Elle fit un effort pour sourire.
  


  
     
  


  
    — Rien de grave. J’ai seulement besoin de prendre une bonne douche et de changer de vêtements.
  


  
     
  


  
    Puis, se ravisant, elle se mordit la lèvre avant de poursuivre :
  


  
     
  


  
    — Il nous faudra tirer un certain nombre de choses au clair, Mac. Je ne veux pas rester trop longtemps loin d’Allen. Vous vous remettez tout à fait comme prévu. Bien sûr, il vous faudra beaucoup de temps pour surmonter votre peine mais, physiquement, vous êtes bien maintenant. Avec encore un peu de repos et une bonne nourriture, vous allez très vite redevenir vous-même. Par contre, moi, je ne peux pas rester ici en même temps que Trent. C’est une situation insupportable.
  


  
     
  


  
    Mac se laissa aller contre le dossier du canapé.
  


  
     
  


  
    — Je suis ici chez moi, et j’invite qui je veux.
  


  
     
  


  
    Elle secoua la tête, malheureuse devant son incompréhension.
  


  
     
  


  
    — Vous n’imaginez pas ce qu’il pense de moi !
  


  
     
  


  
    — Il a tort.
  


  
     
  


  
    Son cœur sauta un battement. Mac la croyait-il enfin ? Après tout ce temps ?
  


  
     
  


  
    Il se passa la main dans ses cheveux gris.
  


  
     
  


  
    — Je me suis douté assez vite après ton départ que j’avais commis une erreur. Mais si je t’avais demandé de revenir au ranch pour épouser Jesse, je n’aurais fait qu’aggraver les choses. Tu méritais beaucoup mieux. Quant à Jesse… qui sait ce qu’il méritait… ?
  


  
     
  


  
    — Avez-vous jamais parlé de moi avec Jesse ?
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Pas clairement, mais il savait que je doutais de sa version des choses.
  


  
     
  


  
    — Vous ne lui avez jamais demandé s’il avait menti ?
  


  
     
  


  
    Il ne répondit rien. Il paraissait fatigué tout à coup. Son teint était devenu gris, son regard terne.
  


  
     
  


  
    En voyant cette métamorphose, elle fit passer ses propres sentiments au second plan. Elle était venue au ranch pour l’aider et non pour augmenter ses soucis. Gentiment, elle le prit par la main.
  


  
     
  


  
    — Peu importe… Je peux attendre encore un peu pour parler de tout cela. Venez faire votre sieste.
  


  
     
  


  
    Il se laissa guider jusqu’à sa chambre, mais il paraissait agité et inquiet.
  


  
     
  


  
    — Ne pars pas, Brynnie. Jure-moi que tu vas rester ici.
  


  
     
  


  
    Elle l’aida à s’allonger dans son lit, puis le borda avec la couverture légère et chaude qu’elle avait choisie pour lui quelques jours plus tôt.
  


  
     
  


  
    — A chaque jour suffit sa peine, Mac. Pour l’instant, tenons-nous-en à cela.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Après avoir installé Mac pour sa sieste, Bryn se retira dans sa chambre. Elle ne voulait surtout pas courir le risque de rencontrer Trent. Il était persuadé qu’elle avait manœuvré afin de séduire Jesse, et l’idée lui était trop atroce.
  


  
     
  


  
    Un coup de fil à Beverley était certainement ce qui l’apaiserait le plus.
  


  
     
  


  
    — Ma chérie… qu’est-ce qui se passe ? demanda aussitôt cette dernière, alertée par la voix altérée de sa nièce.
  


  
     
  


  
    — Eh bien… Mac me paraît s’être un peu adouci. Je pense qu’il sait qu’Allen est son petit-fils, mais je n’ai pas abordé la question du test de paternité. Il est encore bien fragile. Quant à Trent, il ne me fait pas la moindre confiance et ne cherche pas à dissimuler son hostilité.
  


  
     
  


  
    — Tu crois qu’il aimerait que le test prouve que tu mens ?
  


  
     
  


  
    — Il pense surtout que je veux manipuler Mac pour l’amener à modifier son testament.
  


  
     
  


  
    — Mac ne m’a jamais donné l’impression d’être un homme faible, dit Beverley.
  


  
     
  


  
    — C’est vrai, mais son alerte cardiaque l’a beaucoup fragilisé.
  


  
     
  


  
    — Ecoute, ma chérie, ne bouscule rien. Fais confiance au temps. Je suis sûre que tout finira par s’arranger.
  


  
     
  


  
    — Je l’espère, tatie. Mais il y a autre chose encore.
  


  
     
  


  
    — Quoi donc ?
  


  
     
  


  
    — J’ai trouvé des lettres.
  


  
     
  


  
    — Des lettres de qui ?
  


  
     
  


  
    — D’Etta Sinclair à Jesse.
  


  
     
  


  
    — Et que disent-elles d’intéressant ?
  


  
     
  


  
    — Elles laissent entendre que Jesse n’est pas le fils de Mac.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Ce soir-là, le dîner fut extrêmement pénible. Mac s’appliquait tellement à animer la conversation que Trent finit par lui jeter des regards suspicieux, mais sans jamais regarder Bryn.
  


  
     
  


  
    Une fois la dernière bouchée de tarte aux pommes avalée, Mac mit fin à ses efforts et fixa Trent droit dans les yeux.
  


  
     
  


  
    — Bryn m’a dit qu’elle souhaitait repartir chez elle. J’imagine que tu n’es pas pour rien dans cette décision.
  


  
     
  


  
    Trent adopta un ton provocant.
  


  
     
  


  
    — Bryn connaît le chemin. Personne ne l’empêche de faire ce qu’elle veut.
  


  
     
  


  
    Puis, pour la première fois de la soirée, il se tourna vers elle.
  


  
     
  


  
    — J’espère que tu ne me reproches pas de protéger mon père ?
  


  
     
  


  
    Mac répliqua, hérissé de colère :
  


  
     
  


  
    — Je n’ai pas perdu l’esprit, que je sache ! Tu penses réellement que je suis faible au point de me laisser manipuler par un chantage affectif ?
  


  
     
  


  
    Cet échange mettait Bryn profondément mal à l’aise, d’autant plus que Mac les tenait tous les deux sous son regard perspicace. Elle se revit sur le sommet de la montagne avec Trent, elle se rappela sa main chaude sur son sein, ses lèvres brûlantes sur les siennes…
  


  
     
  


  
    — Je ne suis une menace ni pour toi, Trent, ni pour ton père. Il serait temps que tu le comprennes.
  


  
     
  


  
    Le souvenir de ce qui avait failli se passer entre eux rendait sa voix rauque et la vidait de toutes ses forces. Le passé et le présent s’étaient rejoints un instant, un instant magique, qui, hélas, n’avait pas duré.
  


  
     
  


  
    La confession de Trent, « je te désirais tant… », avait jailli de sa bouche malgré le peu d’estime en laquelle il la tenait. Quant à elle, malgré l’antipathie qu’il lui manifestait, elle ne pouvait s’empêcher de le désirer. Question de sexe, purement et simplement. Car si elle avait le moindre bon sens, comment pourrait-elle souhaiter avoir une relation amoureuse avec un homme qui la méprisait autant ?
  


  
     
  


  
    Toutes ces réflexions lui donnaient le tournis, elle n’en pouvait plus de les agiter dans sa tête. Autant abandonner…
  


  
     
  


  
    Elle se leva.
  


  
     
  


  
    — Mac, je vous prie de m’excuser, je me sens très fatiguée, j’ai besoin de me reposer.
  


  
     
  


  
    Elle regagna sa chambre et se mit immédiatement au lit.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Plus tard dans la soirée, Trent s’installa de nouveau devant l’ordinateur afin de consulter les comptes du ranch. L’évidence s’imposait à lui dans toute sa clarté, il ne pouvait plus l’ignorer : Jesse avait détourné de l’argent du ranch à son profit. Autrement dit, il avait volé son propre père.
  


  
     
  


  
    Cela le plongea dans un tel malaise qu’il en eut la nausée. Pourquoi Jesse s’était-il comporté ainsi ? Mac lui aurait donné tout ce qu’il voulait ! Il adorait son dernier-né et ne savait rien lui refuser, ce n’était pas la peine de le voler. Comment Jesse avait-il pu ne pas s’en être rendu compte ?
  


  
     
  


  
    Mort causée par une overdose d’héroïne.
  


  
     
  


  
    Le rapport de police n’était pas falsifié. Jesse avait pris de la drogue. Au moins une fois. Le petit frère qu’il gardait dans son souvenir n’aurait jamais fait une chose pareille. Bryn avait raison. Il n’avait guère vu Jesse au cours des dernières années. Parce que sa carrière le retenait au loin, certes, mais aussi parce que le ranch lui ramenait trop de souvenirs de Bryn. Et en particulier, le fait qu’elle avait couché avec son frère. Ou menti. Ou les deux…
  


  
     
  


  
    Il referma l’ordinateur avec un grognement désabusé. Si elle disait la vérité à propos de l’addiction de Jesse, cela signifiait que lui-même connaissait bien mal son frère. Si elle mentait, pourquoi Jesse serait-il mort d’une overdose ? Aucun des deux cas de figure n’était acceptable.
  


  
     
  


  
    Selon Bryn, Mac avait protégé Jesse au point de dissimuler sa mauvaise conduite à ses aînés. Quelles raisons auraient pu amener leur père à faire une chose pareille ? Etait-ce pour tenter de compenser le fait qu’Etta avait abandonné Jesse alors qu’il était encore si jeune et vulnérable ?
  


  
     
  


  
    Incapable de trouver une réponse à ces questions, Trent se leva et quitta le bureau sans faire de bruit. La porte de la chambre de son père était ouverte. Il entendit un ronflement tranquille et rassurant en sortir. Comme les autres soirs, Mac était parti pour une bonne nuit de sommeil.
  


  
     
  


  
    Il continua donc à avancer dans le couloir et s’arrêta devant la porte de Bryn. Une lueur filtrait sous le bas de la porte.
  


  
     
  


  
    Après tout, il n’était pas si tard que cela…
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 5 -
    

  


  
     
  


  
    La surprise que Bryn éprouva en l’apercevant sur le pas de sa porte se lut clairement sur son visage, mais Trent n’en fit pas cas.
  


  
     
  


  
    — Il faut que je te parle.
  


  
     
  


  
    Il referma derrière lui et s’avança dans la pièce.
  


  
     
  


  
    Posée sur le lit, il aperçut la robe de chambre de la jeune femme. C’était une petite chose en dentelle d’un beige crémeux dont il détourna les yeux le plus vite possible pour fixer Bryn, qui était encore habillée.
  


  
     
  


  
    — Il faut que je parte demain matin, dit-il.
  


  
     
  


  
    — Déjà ?
  


  
     
  


  
    — Pour peu de temps seulement. Je dois me rendre à Denver pour un rendez-vous important que je ne peux pas gérer de loin. Je ne serai pas absent plus de vingt-quatre heures.
  


  
     
  


  
    — Je veillerai sur Mac, tu peux être tranquille, dit-elle d’une voix tranquille. En dépit de ce que tu crois, j’éprouve beaucoup d’affection pour lui.
  


  
     
  


  
    — Bien qu’il t’ait obligée à quitter le ranch ?
  


  
     
  


  
    — J’essaie d’oublier le passé, je te l’ai dit.
  


  
     
  


  
    — C’est un luxe que certains ont bien du mal à s’offrir…, dit-il en s’avançant vers le lit.
  


  
     
  


  
    Elle était pieds nus, le visage dépourvu de tout maquillage. Jeune, vulnérable, sincère. En tout cas, en apparence.
  


  
     
  


  
    — Tu peux me faire confiance, Trent.
  


  
     
  


  
    Il la regarda de nouveau.
  


  
     
  


  
    Oui, elle était sincère. Et désirable… Terriblement désirable, son corps le lui rappelait violemment. Mais comment faire confiance à ce qu’elle lui disait quand le désir qu’il avait d’elle venait brouiller son jugement ?
  


  
     
  


  
    Il secoua la tête, mais cela ne lui suffit pas pour s’éclaircir les idées. Elle lui paraissait plus séduisante de minute en minute. Sans qu’il l’ait décidé, ses pieds le portèrent près d’elle.
  


  
     
  


  
    Quand il la prit dans ses bras, il la sentit se raidir pour lui résister.
  


  
     
  


  
    — Je ne joue pas à ce jeu-là avec toi, Trent.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas un jeu.
  


  
     
  


  
    Et il l’embrassa. Il n’avait plus la force de se retenir. S’il avait résisté, quelque chose en lui serait mort sans doute.
  


  
     
  


  
    Elle était tout ce qu’il désirait depuis toujours. Ses lèvres étaient douces et parfumées. A leur contact, le passé et le présent se rejoignaient en un mélange complexe et inextricable.
  


  
     
  


  
    En posant la tête contre son épaule, elle sentit ses repères vaciller, puis disparaître totalement. Sans réfléchir, elle lui passa les bras autour de la taille pendant qu’il glissait une main sous son chemisier et commençait à caresser son dos.
  


  
     
  


  
    Au bout d’un moment, il lui souleva le menton et leurs regards se rencontrèrent. Celui de Trent était avide, et celui de Bryn plein d’une appréhension qu’il voulait faire disparaître. Il ne fallait pas qu’elle s’inquiète. Ce qui les réunissait, ce qui les avait toujours attirés l’un vers l’autre, c’était une violente attraction sexuelle, rien de plus. Inutile d’en faire un roman. Inutile surtout d’en faire un sujet d’inquiétude.
  


  
     
  


  
    Lentement, pour lui laisser le temps de protester et d’échapper à son étreinte si elle le souhaitait, il rapprocha son visage. Leurs lèvres se rencontrèrent, parfaitement synchronisées.
  


  
     
  


  
    Leurs bouches pressées l’une contre l’autre leur procurèrent aussitôt un plaisir intense qui leur fit battre le cœur plus vite à tous deux. Ce qui leur était arrivé dans la montagne n’avait fait qu’accroître le désir de Trent. Jusqu’où accepterait-elle d’aller ? Il voulait le savoir. Il avait envie d’elle.
  


  
     
  


  
    Il eut bientôt la réponse à sa question. Enflammés l’un et l’autre par leur interminable baiser, ils envoyèrent leurs vêtements voltiger dans la pièce. Leurs peaux nues brûlaient de passion, leurs voix étaient rauques de désir. Mais, cette fois, ce fut elle qui mit une halte à leurs ébats. Pâle mais calme, elle se releva du lit où il l’avait allongée et enfila sa robe de chambre.
  


  
     
  


  
    — J’ai envie de faire l’amour avec toi, Trent. Mais pas dans les conditions actuelles. Pas tant que la confiance ne règne pas entre nous.
  


  
     
  


  
    Avant qu’il n’ait pu imaginer une réponse, la sonnerie stridente de l’alarme à incendie se mit à retentir.
  


  
     
  


  
    La pensée de son père le ramena à la réalité. A son tour, il sauta du lit et enfila son jean.
  


  
     
  


  
    — Nous reprendrons cette conversation, Bryn…
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Passer de l’excitation sexuelle à la peur de façon aussi brutale était bouleversant. Pourtant, Bryn descendit en hâte dans la cuisine où elle retrouva Trent et Mac. Trent jurait comme un charretier et Mac contemplait, désolé, une poêle contenant ce qui aurait dû être une omelette.
  


  
     
  


  
    Trent grimpa sur un tabouret pour arrêter l’alarme. Puis, dans le silence inconfortable qui s’ensuivit, ils se contemplèrent tous les trois.
  


  
     
  


  
    Alors qu’elle s’était attendue à une tragédie, Bryn trouva la situation si comique qu’elle éclata de rire.
  


  
     
  


  
    Trent lui jeta un regard furieux qui eut pour effet de déclencher le fou rire de Mac.
  


  
     
  


  
    Quelques secondes plus tard, ils riaient tous les trois de soulagement.
  


  
     
  


  
    Trent fut le premier à retrouver le contrôle de lui-même.
  


  
     
  


  
    — Pour l’amour du ciel, Pa, qu’est-ce que tu faisais ici ? Je croyais que tu dormais !
  


  
     
  


  
    Mac eut un air gêné.
  


  
     
  


  
    — Oui, je dormais. Mais la faim m’a réveillé, alors je suis venu me faire une petite omelette avec beaucoup de beurre et…
  


  
     
  


  
    Il se remit à rire en contemplant le charbon qui restait dans la poêle.
  


  
     
  


  
    — Je serais venue vous aider, Mac, dit Bryn d’une voix douce. Depuis quand faites-vous la cuisine vous-même ?
  


  
     
  


  
    — Depuis jamais… voilà pourquoi j’ai mis le feu.
  


  
     
  


  
    Il passa la main dans ses mèches de cheveux gris.
  


  
     
  


  
    — Enfin, ce n’est pas réellement un feu, n’est-ce pas ? Je me suis juste absenté deux minutes pour aller aux toilettes et quand je suis revenu…
  


  
     
  


  
    Elle attrapa la poêle qu’elle posa dans l’évier pour la laisser refroidir.
  


  
     
  


  
    — En voilà une qui partira directement à la poubelle !
  


  
     
  


  
    Trent commençait à sentir la migraine le gagner. Il regarda Mac et Bryn.
  


  
     
  


  
    — Je n’ai pas très envie de vous laisser seuls ici tous les deux ! Promettez-moi de ne pas faire de bêtises pendant mon absence.
  


  
     
  


  
    — Sois tranquille, Trent, je veillerai sur ton père nuit et jour.
  


  
     
  


  
    Puis elle prit gentiment Mac par le bras.
  


  
     
  


  
    — Tant pis pour l’omelette ! Je crois qu’il vaut mieux que tout le monde aille dormir.
  


  
     
  


  
    Evidemment, il était hors de question que Trent réitère sa tentative de séduction, tout au moins pour l’instant. Mais une fois que Mac eut regagné son lit, ils se retrouvèrent face à face dans le couloir, aussi gênés l’un que l’autre, et elle en profita pour disparaître dans sa chambre sans engager la conversation.
  


  
     
  


  
    Elle referma la porte derrière elle et poussa un soupir de soulagement. Après tout, c’était peut-être mieux ainsi. Elle ne comprenait pas le comportement de Trent. Tant qu’elle n’y verrait pas plus clair, mieux valait qu’elle se protège.
  


  
     
  


  
    Sans doute à cause des émotions de la veille, elle dormit plus tard qu’elle ne l’aurait souhaité et fut éveillée par le bruit d’un moteur de voiture qui s’éloignait. Trent venait de partir. Déjà, la maison lui paraissait vide. Il était une force avec laquelle il fallait compter à chaque instant. Sans lui, tout paraissait vide et plat.
  


  
     
  


  
    Afin d’éviter d’analyser plus en détail cette curieuse impression, elle se leva et descendit dans la cuisine où Mac la rejoignit bientôt, plein d’énergie et de bonne humeur, alors qu’elle avait les idées embrouillées et manquait totalement d’entrain.
  


  
     
  


  
    Malgré tout, elle lui prépara une omelette et des toasts qu’il dévora avec entrain, sans doute pour compenser ce qu’il n’avait pu déguster pendant la nuit.
  


  
     
  


  
    — Avant que Trent ne s’en aille ce matin, je lui ai demandé de ne plus t’ennuyer, dit-il. Je veux te garder ici encore quelque temps.
  


  
     
  


  
    Elle se sentit rougir.
  


  
     
  


  
    — Oui, dit-il, je lui ai fait promettre de n’ouvrir la bouche que pour te dire des choses agréables.
  


  
     
  


  
    Elle eut bien du mal à retenir un sourire amer. Voilà qui ne serait pas facile ! Il n’était pas au courant de ce qui s’était passé entre eux la veille au soir.
  


  
     
  


  
    — Ne vous inquiétez pas, Mac. Je suis capable d’affronter Trent si c’est nécessaire. Mais il faut que nous ayons une conversation tous les deux.
  


  
     
  


  
    Mac fronça ses sourcils broussailleux.
  


  
     
  


  
    — Voilà qui ne me paraît pas de bon augure…
  


  
     
  


  
    Pressée d’en venir au point qui la préoccupait, elle ne s’attarda pas à cette réflexion.
  


  
     
  


  
    — Est-ce que vous pensez que les problèmes de Jesse ont quelque chose à voir avec l’abandon de sa mère ?
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu veux dire ?
  


  
     
  


  
    — Jesse était très jeune quand Etta est partie. Parfois les enfants ont des séquelles liées à ce genre d’abandon.
  


  
     
  


  
    Un afflux de sang au visage le fit rougir et il répondit aussitôt :
  


  
     
  


  
    — Tout cela est bien vieux. Je ne vois pas comment on pourrait tenir pour responsable une femme qui n’a plus donné signe de vie depuis plus de vingt ans !
  


  
     
  


  
    — Elle a peut-être essayé d’entrer en contact avec Jesse ?
  


  
     
  


  
    Mac était-il au courant des lettres qu’elle avait trouvées ?
  


  
     
  


  
    — Oublie la mère de Jesse, dit-il, je ne veux plus jamais en entendre parler.
  


  
     
  


  
    Le changement de physionomie du vieil homme était impressionnant. Quelques instants plus tôt, il était l’image même de la santé et de la bonne humeur. Et maintenant…
  


  
     
  


  
    Il se leva si brusquement qu’il faillit renverser sa chaise.
  


  
     
  


  
    — Jesse est mort. Rien ne me le rendra. Point final.
  


  
     
  


  
    — Pardon, Mac. Je ne reviendrai plus sur le sujet. Tout va bien, ne vous inquiétez pas !
  


  
     
  


  
    Mais tout n’allait pas bien, loin de là.
  


  
     
  


  
    Elle vit le vieil homme pâlir, blêmir, vaciller, et s’effondrer de tout son poids.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 6 -
    

  


  
     
  


  
    En cet instant de détresse abominable, Bryn eut la chance de pouvoir tout de suite entrer en contact avec l’hôpital qui envoya un hélicoptère chercher le malade en urgence.
  


  
     
  


  
    Par contre, ce fut plus compliqué de joindre Trent qu’elle devait déranger en plein milieu de son rendez-vous important. Elle le fit malgré la culpabilité qu’elle ressentait, estimant que les circonstances ne lui laissaient pas le choix.
  


  
     
  


  
    Puis elle se rendit à l’hôpital au volant de sa voiture et attendit qu’on vienne lui donner des nouvelles. Mac était encore en salle de réanimation lorsque Trent arriva, complètement bouleversé.
  


  
     
  


  
    — Que s’est-il passé ? Je ne comprends pas ! Nous avons bu le café ensemble ce matin et il était tout à fait bien. Quelque chose l’a contrarié ?
  


  
     
  


  
    Elle se sentit devenir livide, mais son honnêteté foncière lui dicta sa réponse.
  


  
     
  


  
    — Mac a eu un malaise après que je l’ai questionné à propos de la mère de Jesse.
  


  
     
  


  
    — Evidemment ! dit-il. Tu voulais le tuer ? Tu as vécu assez longtemps chez nous pour savoir qu’Etta est un sujet de conversation tabou dans notre famille. Ma parole, Bryn, tu penses à quoi ?
  


  
     
  


  
    Elle se sentait d’autant plus mal qu’effectivement elle savait qu’il avait raison. Elle n’aurait jamais dû aborder une question aussi épineuse tant que Mac n’était pas complètement remis.
  


  
     
  


  
    — Je suis désolée, Trent. Je voulais seulement connaître la vérité. Il y a trop de secrets dans ta famille.
  


  
     
  


  
    Tout en lui parlant, elle le regardait et ne reconnaissait pas l’homme qui l’avait tenue dans ses bras quelques heures plus tôt. Comme il était venu tout droit de sa réunion de travail, il portait un costume sombre sans aucun doute taillé sur mesure, des chaussures italiennes et une montre de marque qui avait dû coûter plusieurs semestres de son salaire de serveuse.
  


  
     
  


  
    Quand ils se rencontraient au ranch, elle pouvait penser qu’il était un homme comme les autres. Aujourd’hui, il lui apparaissait comme appartenant à un autre monde que le sien. Un monde où l’argent et le pouvoir creusaient un gouffre entre eux deux.
  


  
     
  


  
    Elle l’observa pendant qu’il faisait les cent pas dans la salle d’attente. On aurait dit un lion en cage. Elle au contraire ne tenait plus sur ses jambes. L’attente devenait insupportable. Que leur arriverait-il à tous si Mac mourait ? Jamais Trent ne le lui pardonnerait. Pas plus qu’il n’admettrait qu’Allen avait droit à sa part d’héritage. Si c’était bien le cas toutefois, étant donné le doute qui planait désormais sur les liens de parenté unissant Mac et Jesse…
  


  
     
  


  
    « Mon Dieu, faites que Mac aille bien… »
  


  
     
  


  
    Lorsqu’un jeune médecin fit son apparition, elle bondit sur ses pieds, mais Trent fut encore plus rapide qu’elle.
  


  
     
  


  
    — Comment va mon père ? C’est le cœur encore une fois ?
  


  
     
  


  
    Le médecin secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — Non, il s’agit seulement d’une crise d’angoisse. Il va très bien. Simplement, quand il a senti que son pouls s’accélérait, il s’est affolé, ce qui a induit une situation de panique, éprouvante certes, mais qui n’a jamais mis sa vie en danger.
  


  
     
  


  
    Trent et Bryn poussèrent ensemble un soupir de soulagement.
  


  
     
  


  
    — Avez-vous une idée de ce qui a pu provoquer cet épisode ? demanda le médecin.
  


  
     
  


  
    Elle prit une profonde inspiration, sans pour autant réussir à apaiser le tremblement qui l’agitait.
  


  
     
  


  
    — Je lui ai posé une question à propos de son épouse, qui a quitté le foyer il y a dix-huit ans. Je ne pensais pas qu’il s’agissait encore d’un point aussi sensible chez lui.
  


  
     
  


  
    Elle s’interrompit, si émue qu’elle était sur le point de suffoquer.
  


  
     
  


  
    — Pensez-vous que ce malaise va lui laisser des séquelles ? demanda Trent.
  


  
     
  


  
    — Aucune. Je vais garder votre père en observation cette nuit, mais c’est uniquement par précaution. M. Sinclair est un homme âgé, certes, mais de constitution robuste. Il a encore bien des années devant lui.
  


  
     
  


  
    Le soulagement de Trent et de Bryn se fit encore plus apparent.
  


  
     
  


  
    — Si vous voulez lui rendre visite, dit le médecin, il est en chambre 312.
  


  
     
  


  
    Sur ce, il leur adressa un signe de tête et s’éloigna.
  


  
     
  


  
    Comme elle s’apprêtait à se diriger vers la chambre de Mac, Trent la figea sur place d’un regard.
  


  
     
  


  
    — Toi, tu restes ici ! Je ne veux pas lui faire courir le risque d’un nouveau malaise.
  


  
     
  


  
    — Mais le médecin a dit que…
  


  
     
  


  
    — Non.
  


  
     
  


  
    La réponse était implacable. Elle le laissa donc prendre l’ascenseur tout seul, puis prit le suivant et attendit dans le hall, devant la chambre de Mac. De là, elle entendit sa voix, qui, heureusement, lui parut tout à fait normale.
  


  
     
  


  
    Lorsque la voix de Trent, affectueuse et tendre, résonna à son tour, elle faillit fondre en larmes.
  


  
     
  


  
    — Je vais rester avec toi cette nuit, Pa. Le médecin a dit qu’il te laisserait sortir dès demain matin. Tu as passé tous les tests brillamment et rien ne justifie que tu fasses un séjour ici.
  


  
     
  


  
    — Est-ce que tu sais ce qui a causé mon malaise ? demanda la voix rocailleuse de Mac.
  


  
     
  


  
    — Oui.
  


  
     
  


  
    — C’est Bryn qui te l’a dit ?
  


  
     
  


  
    — Oui.
  


  
     
  


  
    — Où est-elle ?
  


  
     
  


  
    — Je n’ai pas voulu qu’elle vienne.
  


  
     
  


  
    — Oh, arrête tes bêtises, Trent ! Elle n’est absolument pour rien là-dedans.
  


  
     
  


  
    — Bien sûr que si. Si c’est tous les bons soins qu’elle est capable de te donner, nous ferions aussi bien d’engager la première venue !
  


  
     
  


  
    — Tu sais bien que je n’ai plus besoin de personne pour veiller sur moi.
  


  
     
  


  
    — Alors renvoie-la chez elle !
  


  
     
  


  
    Mac eut un petit rire amer.
  


  
     
  


  
    — Ça te ferait plaisir, n’est-ce pas ? Eh bien je suis désolé, mais il va falloir que tu affrontes la réalité. Je suis pratiquement sûr que Jesse nous a menti.
  


  
     
  


  
    La voix de Trent se fit glaciale.
  


  
     
  


  
    — Dans ce cas, il faut faire faire un test. Nous serons fixés une bonne fois pour toutes.
  


  
     
  


  
    A ce moment-là, alors qu’elle tendait l’oreille pour entendre la réponse de Mac, une infirmière passa dans le couloir, la bousculant involontairement avant d’entrer dans la chambre de Mac.
  


  
     
  


  
    Elle ne saurait jamais ce que Mac avait répondu…
  


  
     
  


  
    Comme personne ne l’invitait à entrer, elle griffonna un mot à l’intention de Trent et le laissa à une infirmière pour qu’il lui soit remis quand il quitterait son père.
  


  
     
  


  
    Une fois dehors, l’air frais lui fit un bien immense. Son manque de jugement la stupéfiait. Pourquoi n’avait-elle pas su tenir sa langue ? Hélas, les reproches et la culpabilité ne servaient à rien. Mieux valait qu’elle aille se reposer pour être capable de se rendre utile le cas échéant.
  


  
     
  


  
    Elle s’installa donc dans le petit hôtel proche de l’hôpital, comme elle l’avait indiqué à Trent dans son message. « S’installer » était d’ailleurs un bien grand mot car elle avait quitté le ranch si rapidement qu’elle n’avait ni nécessaire de toilette ni linge de nuit. Après un long coup de fil à sa tante et à Allen, elle regarda les lits jumeaux qui meublaient la chambre et, une fois débarrassée de ses vêtements, elle se glissa dans le plus proche. Elle le trouva doux, accueillant. Au bout de quelques secondes, elle dormait déjà profondément.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Trent sortit dans le couloir pendant que l’infirmière faisait la toilette de son père. Mac était totalement redevenu lui-même, c’est-à-dire qu’il donnait des ordres à tout le monde et trouvait à redire à tout. Mais ce comportement réjouissait Trent qui avait eu très peur.
  


  
     
  


  
    Maintenant qu’il avait un peu repris ses esprits, il estimait devoir des excuses à Bryn. L’émotion et l’inquiétude l’avaient amené à la traiter durement alors qu’elle ne le méritait pas. Où était-elle maintenant ? Etait-elle rentrée au ranch ?
  


  
     
  


  
    Une infirmière s’avança vers lui et lui remit un papier plié en quatre.
  


  
     
  


  
    Je suis à l’hôtel du coin de la rue. Bryn.
  


  
     
  


  
    Le médecin arriva pour effectuer une nouvelle visite.
  


  
     
  


  
    — Je vais administrer un léger sédatif à votre père pour lui permettre de bien se reposer cet après-midi. Pourquoi ne sortiriez-vous pas manger quelque chose ? Vous pourriez revenir vers 16 heures, quand il s’éveillera. Je vous promets qu’il n’y a pas d’inquiétude à avoir.
  


  
     
  


  
    Trent retourna bavarder encore quelques instants avec Mac, mais le traitement placé dans la perfusion commença rapidement à faire effet. En voyant les paupières de son père s’alourdir, Trent remonta les couvertures sur lui et sortit.
  


  
     
  


  
    Quelques instants plus tard, il arriva à l’hôtel où Bryn se reposait. Dans une petite ville comme Jackson Hole, tout le monde se connaissait plus ou moins. La jeune femme qui se tenait à l’accueil était une de ses anciennes camarades de classe.
  


  
     
  


  
    — Salut, Janine. Bryn s’est installée ici tout à l’heure, n’est-ce pas ?
  


  
     
  


  
    — Oui, en effet.
  


  
     
  


  
    — Elle t’a dit que mon père venait d’être hospitalisé ?
  


  
     
  


  
    — Oui. La pauvre, elle était très fatiguée. Et tu n’es pas bien brillant toi non plus !
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Nous allons nous relayer tous les deux auprès de mon père. Si tu veux bien me donner une clé de la chambre, cela m’évitera de déranger Bryn.
  


  
     
  


  
    Il se dirigea vers la chambre que Janine lui avait indiquée et ouvrit la porte. Les rideaux étaient tirés et dans la pénombre, sur l’un des deux lits, il aperçut Bryn, profondément endormie. Ce spectacle suffit à déclencher son désir. Il avait envie d’elle, une fois de plus… Oui, même si elle avait menti, il la voulait. Il voulait lui faire l’amour. Et il le ferait ! Mais cela arriverait seulement quand il maîtriserait la situation. Quand il serait sûr de ne pas se laisser emporter plus loin qu’il ne le souhaitait.
  


  
     
  


  
    Pestant contre l’ambivalence de ses émotions, il retira ses chaussures et s’écroula sur le lit voisin de celui de Bryn.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Une bonne odeur de pizza aux poivrons réveilla la jeune femme, qui se rendit compte qu’elle mourait de faim.
  


  
     
  


  
    La voix grave de Trent, qu’elle aurait reconnue entre toutes, lui fit ouvrir les yeux de surprise.
  


  
     
  


  
    — Le médecin a dit que nous n’avions pas besoin de retourner auprès de Mac avant 16 heures. Ça te laisse largement le temps de manger la moitié de la pizza que j’ai apportée.
  


  
     
  


  
    Encore mal réveillée, elle remonta soigneusement le drap sur sa poitrine, puis écarta les mèches de cheveux qui retombaient devant ses yeux. Elle remarqua alors que le lit voisin avait été ouvert, Trent était lui aussi venu se reposer. Dire que quelques heures auparavant, elle était dans ses bras, prête à tout, et qu’en ce moment elle osait à peine le regarder…
  


  
     
  


  
    Elle avait tellement faim que la tête lui tournait. Elle n’avait pas eu le temps de manger avant le malaise de Mac. Son estomac était vide depuis la veille au soir.
  


  
     
  


  
    — Ferme les yeux, dit-elle.
  


  
     
  


  
    — Non.
  


  
     
  


  
    La réponse la surprit. Elle le regarda plus attentivement. Lui aussi avait les yeux cernés, mais il ne paraissait plus en colère.
  


  
     
  


  
    — Dans ce cas, passe-moi mes vêtements.
  


  
     
  


  
    — Pas question !
  


  
     
  


  
    Cette fois, un sourire accompagnait le refus.
  


  
     
  


  
    Elle croisa les bras sur la poitrine, peu disposée à se lancer dans un affrontement.
  


  
     
  


  
    — Si tu étais un gentleman, tu aurais pris une chambre pour toi tout seul. Pourquoi es-tu ici alors que tu es assez riche pour acheter l’hôtel tout entier ?
  


  
     
  


  
    — Parce que c’est là que tu te trouves !
  


  
     
  


  
    Il baissa les yeux, comme s’il était lui-même surpris par sa spontanéité.
  


  
     
  


  
    — Je te dois des excuses, Bryn. Je me suis laissé emporter ce matin, mais tu sais… j’ai mauvais caractère. Si mon père a eu un malaise, ce n’est pas ta faute. Il est fragile encore et n’importe qui aurait pu commettre une maladresse qui l’affecte tout autant. Ce qui est sûr, c’est que je te suis reconnaissant d’avoir réagi si vite et pris les mesures qui s’imposaient. S’il te plaît, pardonne-moi de m’être mis en colère contre toi.
  


  
     
  


  
    Elle aurait dû être soulagée, d’autant qu’elle le sentait spontané et parfaitement sincère, mais il n’en fut rien. Au contraire, il lui semblait qu’elle ne méritait pas cette absolution.
  


  
     
  


  
    — Non, Trent, ce qui est arrivé est entièrement ma faute. Jamais je n’aurais dû mentionner Etta.
  


  
     
  


  
    Il la dévisagea.
  


  
     
  


  
    — Je peux savoir pourquoi tu as eu envie de parler d’elle ?
  


  
     
  


  
    Il n’était pas question qu’elle mentionne les lettres qu’elle avait trouvées. Bien sûr, elle avait l’intention de les lui montrer, mais pas tout de suite. Mieux valait donner une raison d’ordre général.
  


  
     
  


  
    — Je cherchais à savoir si les problèmes de Jesse n’étaient pas liés à cet abandon. Pourtant, Gage, Sloan et toi avez bien réussi dans la vie.
  


  
     
  


  
    — Oui, mais nous étions plus âgés quand notre mère nous a quittés. Nous ne l’avons jamais idéalisée et nous n’avons jamais non plus fantasmé sur son retour, comme l’a fait Jesse.
  


  
     
  


  
    — Tu n’avais que onze ans, Trent. A cet âge-là, un enfant a encore besoin de sa mère.
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Nous nous sommes raccrochés à notre père. Si Etta se souciait si peu de sa famille qu’elle pouvait nous quitter sur un coup de tête, nous n’avions pas plus besoin d’elle qu’elle n’avait besoin de nous.
  


  
     
  


  
    Elle fut frappée par le fait qu’il n’utilisait pas le mot « mère » pour parler d’Etta et préférait utiliser son prénom, exactement comme si elle était une étrangère pour lui.
  


  
     
  


  
    — Jesse n’a peut-être pas réagi comme vous…
  


  
     
  


  
    — C’est vrai. Il n’avait que six ans et il a eu une réaction beaucoup plus violente. Pendant des mois, il a fait des cauchemars toutes les nuits, à tel point que nous prenions des tours pour dormir avec lui pour pouvoir le calmer aussi vite que possible. De nous trois, c’est Gage qu’il préférait parce qu’il savait lui raconter des histoires qui se passaient dans tous les coins du monde. Il lui parlait aussi des aventures qu’ils vivraient ensemble quand ils seraient grands tous les deux. Jesse adorait ça.
  


  
     
  


  
    — Il a mis combien de temps avant d’accepter que sa mère soit partie ?
  


  
     
  


  
    — Je ne suis pas sûr qu’il y soit jamais parvenu… Je pense qu’en grandissant il a appris à cacher sa peine pour faire croire qu’il n’avait pas besoin d’elle pour être heureux.
  


  
     
  


  
    Ce qui était complètement faux… Il avait un énorme besoin d’elle et lorsque, à l’adolescence, Etta s’était réintroduite dans sa vie, il en était pratiquement devenu fou.
  


  
     
  


  
    Le besoin que Bryn ressentait de tout dire à Trent devenait de plus en plus fort, mais la possibilité que Jesse ne soit pas un Sinclair la plongeait dans l’incertitude quant à ce qu’elle devait faire. Il n’y avait aucune raison pour qu’il croie qu’Allen était le fils de Jesse si elle n’en apportait pas la preuve. Elle avait donc le devoir de le prouver, car qu’arriverait-il à Allen si elle disparaissait ? Beverley n’était pas toute jeune et ne serait pas toujours là pour prendre soin de lui… Pendant six années, elle avait été persuadée qu’Allen était un Sinclair, et qu’à ce titre il hériterait d’une partie de la fortune de cette riche famille, suffisamment en tout cas pour être à l’abri du besoin. Il fallait que la vérité éclate, ce serait mieux pour tout le monde.
  


  
     
  


  
    Une fois encore, elle jeta un coup d’œil sur son jean posé sur une chaise à l’autre bout de la chambre.
  


  
     
  


  
    Les bras croisés, il la regardait, l’œil moqueur.
  


  
     
  


  
    — Tu ne crois pas que tu es un peu ridicule ? Je t’ai déjà vue toute nue !
  


  
     
  


  
    Elle rougit violemment.
  


  
     
  


  
    — C’était différent.
  


  
     
  


  
    — Ah oui ? En quoi donc ?
  


  
     
  


  
    — J’en avais envie à ce moment-là.
  


  
     
  


  
    — Et moi, j’en ai envie en ce moment-ci !
  


  
     
  


  
    Sa plaisanterie dénoua le nœud qu’elle avait dans la gorge. Pourtant, elle ne souhaitait pas qu’il décide seul de ce qu’ils feraient ou ne feraient pas.
  


  
     
  


  
    — Trent, l’heure tourne, il ne faut pas nous mettre en retard.
  


  
     
  


  
    — Nous avons tout le temps qu’il faut…
  


  
     
  


  
    Il lui tendit le carton de pizza.
  


  
     
  


  
    — Mais il ne sera pas dit que j’aurai cherché à te séduire alors que tu mourais de faim.
  


  
     
  


  
    — Pas question de me séduire. Nous devons aller voir Mac.
  


  
     
  


  
    Il jeta un coup d’œil à sa montre.
  


  
     
  


  
    — Il n’est que 14 h 30. Je peux faire plein de choses en une heure et demie ! Tu veux que je te montre ?
  


  
     
  


  
    Leurs regards se rencontrèrent et ce fut comme si la pièce se vidait de son oxygène. Au souvenir des scènes torrides qu’elle avait maintes fois imaginées seule dans sa chambre, elle se mit à trembler d’impatience. Cette fois, en prime, il y avait le parfum de Trent et la chaleur de sa peau.
  


  
     
  


  
    Elle lâcha le morceau de pizza qui tomba dans la boîte en carton avec un bruit sourd. Il s’empara de la boîte et la jeta dans la poubelle. Puis il s’assit sur le lit à côté d’elle et enroula une mèche de cheveux autour de ses doigts.
  


  
     
  


  
    — Nous finirons bien par tout comprendre, Bryn, tu verras.
  


  
     
  


  
    — Je ne sais pas…
  


  
     
  


  
    L’idée qu’elle lui cachait quelque chose la gênait.
  


  
     
  


  
    En la voyant de nouveau indécise, il posa les lèvres dans son cou.
  


  
     
  


  
    — Arrête de réfléchir, Bryn ! Laisse-toi aller… Profite de l’instant présent, le reste ne compte pas.
  


  
     
  


  
    Hésitantes, leurs lèvres se rencontrèrent enfin. Et une évidence s’imposa à elle. Trent Sinclair était peut-être dur et intraitable en affaires mais, sous l’assurance, voire l’arrogance, qu’il affichait il cachait une sensibilité pleine de passion.
  


  
     
  


  
    Elle lui embrassa le menton, le nez, les paupières.
  


  
     
  


  
    — Nous devrions être à l’hôpital, Trent.
  


  
     
  


  
    — Mais non ! Pa fait sa sieste, le médecin me l’a garanti. Oublie ta montre et laisse-moi t’aimer.
  


  
     
  


  
    Quand il lui caressa le dos, sa résistance fondit instantanément. Pourtant, lorsqu’il se mit à murmurer des mots d’amour, elle s’obligea à ne pas y répondre. Les hommes disaient toujours ce genre de choses quand ils désiraient une femme, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’ils étaient amoureux, elle le savait parfaitement. Pas question par conséquent de se laisser abuser, elle était trop avertie pour cela. Par contre, les caresses n’avaient pas besoin d’être accompagnées de paroles pour qu’elle les apprécie.
  


  
     
  


  
    Trent s’était allongé sur le côté et l’avait entraînée contre lui. Du doigt, il suivait la dentelle du soutien-gorge, déclenchant en elle une suite de frissons voluptueux. Déjà, sa respiration se faisait pressée, haletante. Elle ferma les yeux, vaincue, prête à accepter la loi de l’homme qu’elle aimait depuis toujours.
  


  
     
  


  
    Penché sur elle, il contemplait son visage aux yeux clos. Comme il devenait mystérieux une fois privé de la lumière des grands yeux bleus… A quoi pensait-elle en ce moment ? D’ordinaire, il s’estimait assez perspicace en matière féminine, mais Bryn était une énigme qu’il ne réussissait pas à déchiffrer. Elle était jeune, mais plus mûre que son âge. Inexpérimentée, mais violemment passionnée.
  


  
     
  


  
    Il rencontra dans le dos la fermeture du soutien-gorge qu’il dégrafa. Ses seins, libérés de leur écrin de dentelle, s’offrirent à lui, généreux, souples, doux comme de la soie. Il y enfouit son visage, respirant jusqu’à l’ivresse leur parfum qui à lui seul résumait Bryn tout entière. Lorsqu’elle glissa les doigts dans ses cheveux, il regretta plus encore de n’avoir que quelques brefs instants à passer avec elle dans une chambre impersonnelle au lieu de toute une nuit pour l’aimer à son gré.
  


  
     
  


  
    Il allait lui faire l’amour, c’était certain. Mais il allait être patient, retarder son propre plaisir pour assurer le sien. Ses mains parcoururent ses cuisses, descendirent jusqu’au secret qu’elles cachaient, encore protégé par la dentelle du string. La caresse, bien que très légère, la fit gémir et elle écarta les jambes pour l’inviter à continuer. Alors, fort de cette autorisation muette, il commença à la caresser, d’abord timidement, puis de façon de plus en plus appuyée, jusqu’à ce qu’elle lui réponde par une moiteur excitante. Alors, il accéléra le mouvement et accentua sa pression. Instinctivement, elle s’arc-bouta pour mieux accueillir sa caresse.
  


  
     
  


  
    Lentement, afin de lui accorder chaque once du plaisir qu’elle était capable de ressentir, il fit passer deux doigts sous le léger tissu qui faisait encore obstacle et les glissa au creux de l’intimité tiède de la jeune femme. Elle laissa échapper un cri de surprise aigu et se mit à bouger au rythme qu’il suggérait pour bientôt s’abandonner aux spasmes de volupté qui la secouèrent un long moment.
  


  
     
  


  
    Il était si plein de désir que son érection était presque douloureuse, mais il voulait choisir le moment où il céderait au plaisir de lui faire l’amour, d’autant qu’il ne pouvait plus se mentir : elle n’était pas une femme comme les autres. Il éprouvait pour elle des sentiments qu’il ne ressentait pour aucune autre et, même si cela le contrariait terriblement, il n’avait aucune envie qu’elle quitte le ranch. Le problème était que le désir qu’il avait d’elle le rendait faible et vulnérable, le poussait à croire qu’elle était innocente. Voilà pourquoi il devait rester sur ses gardes.
  


  
     
  


  
    Elle avait connu du plaisir avec lui, il en était heureux. Quant à lui, il préférait attendre encore, pour être sûr de ne pas se tendre à lui-même un piège dangereux.
  


  
     
  


  
    Tout le monde savait qu’une fois amoureux les hommes les plus intelligents du monde se laissent mener par le bout du nez par des femmes dépourvues de scrupules. Il ne voulait pas en faire partie. Il espérait qu’elle avait dit la vérité mais, si ce n’était pas le cas, il n’hésiterait pas une minute : son camp, c’était celui de la famille Sinclair, du côté de Mac et de Jesse.
  


  
     
  


  
    Une fois les dernières vagues de la jouissance de Bryn apaisées, il se redressa.
  


  
     
  


  
    — Tu as raison, Bryn, l’un de nous deux devrait être à l’hôpital. Je regrette de ne pas avoir plus de temps à t’accorder. Nous reprendrons tout cela plus tard, d’accord ? Tu m’attendras ?
  


  
     
  


  
    Elle le regarda, les cheveux emmêlés, plus belle que jamais.
  


  
     
  


  
    — Je t’attendrai le temps qu’il faudra, mais toi, Trent, est-ce qu’un jour tu seras capable de me faire confiance ?
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 7 -
    

  


  
     
  


  
    Bryn sentait son cœur battre la chamade dans sa poitrine : elle était amoureuse de Trent Sinclair…
  


  
     
  


  
    Au début, elle s’était raconté qu’elle voulait seulement qu’il lui pardonne, pour retrouver la complicité amicale qu’ils avaient autrefois.
  


  
     
  


  
    Ensuite, elle s’était persuadée qu’elle avait bien le droit de coucher avec lui. Après tout, depuis le temps qu’elle vivait comme une nonne, elle pouvait s’accorder un peu de plaisir !
  


  
     
  


  
    Et maintenant…
  


  
     
  


  
    Elle avait plongé dans l’irrémédiable. Tête la première. Elle était amoureuse d’un homme inaccessible, elle ne pouvait plus se le cacher. Il ne lui faisait pas confiance et il ne changerait peut-être jamais. Et même si un jour la vérité éclatait au grand jour et prouvait qu’elle avait raison, elle avait un enfant, le fils de Jesse, qui les séparerait à jamais.
  


  
     
  


  
    La situation était sans espoir. Même la personne la plus bornée ou la plus optimiste du monde aurait reconnu que leur histoire était vouée à l’échec.
  


  
     
  


  
    Elle se tourna vers l’homme qui venait de mettre sa vie sens dessus dessous. Assis sur le lit voisin, il parlait au téléphone, d’une voix qu’elle ne reconnaissait pas : autoritaire, intransigeante. Il donnait des ordres, et elle pouvait sans peine imaginer les employés lui obéir sur-le-champ.
  


  
     
  


  
    Comment lui reprocher de croire Jesse plutôt qu’elle-même ? C’était son petit frère, il l’avait aidé à grandir, l’avait consolé, dorloté…
  


  
     
  


  
    Ils étaient unis par le même genre de sentiment que celui qui l’attachait à Allen. Trent était prêt à tout pour défendre son frère, exactement comme elle-même était prête à tout pour défendre son fils, y compris à déclencher la colère de Trent.
  


  
     
  


  
    Par contre, elle ne pouvait pas laisser cette histoire se développer. Peu importait qu’elle en meure d’envie. Peu importait que ce soit si bon de se trouver dans ses bras. Ensemble, ils n’avaient pas de futur.
  


  
     
  


  
    Elle s’habilla rapidement, le laissant continuer sa conversation au téléphone, et regagna l’hôpital. Lorsqu’elle arriva, Mac venait à peine de se réveiller de sa sieste. Une infirmière lui apporta une tasse de thé qu’il but avec plaisir et un plateau-repas qu’il regarda d’un air dégoûté.
  


  
     
  


  
    — La nourriture est abominable ici !
  


  
     
  


  
    — C’est normal, dit Bryn en riant. On n’a pas envie de vous retenir à l’hôpital avec de bons petits plats.
  


  
     
  


  
    — Où est Trent ? demanda-t-il en découpant son filet de poisson. Il n’est pas venu avec toi ?
  


  
     
  


  
    — Il était au téléphone quand je l’ai quitté.
  


  
     
  


  
    Il avala une bouchée, puis la regarda attentivement.
  


  
     
  


  
    — Dis-moi, Bryn, qu’est-ce qui se passe entre vous deux ?
  


  
     
  


  
    — Rien, Mac, répondit la jeune femme, fière de réussir à lui cacher son trouble. Il n’est toujours pas disposé à m’accorder sa confiance.
  


  
     
  


  
    — C’est un imbécile !
  


  
     
  


  
    Elle rit.
  


  
     
  


  
    — Il n’y a pas si longtemps, vous étiez du même avis que lui.
  


  
     
  


  
    Il baissa le nez et piqua une carotte avec sa fourchette.
  


  
     
  


  
    — Je ne voulais pas que les trois aînés sachent à quel point Jesse allait mal. Je croyais arriver à le remettre en selle tout seul en le surveillant de près. En fait, j’ai une grande responsabilité dans sa mort.
  


  
     
  


  
    Elle ne put supporter de voir le grand Mac Sinclair au bord des larmes. Elle déplaça le plateau du repas pour venir s’asseoir près de lui.
  


  
     
  


  
    — C’est faux. Il faut vous débarrasser de cette idée. Vous avez été un père formidable pour vos fils et un grand-père merveilleux avec moi.
  


  
     
  


  
    — Comment peux-tu dire une chose pareille alors que je t’ai chassée du ranch ?
  


  
     
  


  
    — Vous avez fait ce qui vous semblait juste à l’époque.
  


  
     
  


  
    — Tu crois que tu peux me pardonner ?
  


  
     
  


  
    — Evidemment ! Je n’ai manqué de rien. Ma tante Beverley a été fantastique. Allen l’adore ! Je n’ai pas de raison de vous garder rancune.
  


  
     
  


  
    Ils demeurèrent un moment silencieux tous les deux, puis il reprit :
  


  
     
  


  
    — Trent pense qu’il faudrait faire un test le plus tôt possible, pour couper court à toutes les questions.
  


  
     
  


  
    — Cela me paraît une bonne idée, répondit-elle, soulagée de ne pas avoir à faire elle-même cette proposition.
  


  
     
  


  
    — C’est moi qui ne veux pas, dit-il.
  


  
     
  


  
    — Mais… pourquoi ? Nous avons tous envie de connaître la vérité !
  


  
     
  


  
    — Je te fais confiance, Brynnie, cela suffit.
  


  
     
  


  
    Ils en étaient là lorsque Trent pénétra dans la chambre. Elle se demanda s’il avait entendu leur conversation, mais il n’y fit aucune allusion.
  


  
     
  


  
    — Salut, Pa. Tu as l’air en pleine forme ! Rien de tel que la visite d’une jolie femme pour remettre le cœur en place, n’est-ce pas ?
  


  
     
  


  
    Mac se mit à rire, mais le regard que Trent adressa à Bryn la transforma en chiffe molle. Seigneur… c’était déjà bien difficile d’avoir affaire à lui quand il était en colère, comment allait-elle s’en sortir s’il jouait la carte de la séduction ? Un regard de ses yeux de velours, et elle était prête à le suivre partout, y compris dans le placard à balais le plus proche s’il le lui demandait…
  


  
     
  


  
    — Je vais passer la nuit ici avec Mac, dit-elle. L’infirmière va m’apporter un lit d’appoint, j’en ai parlé avec elle. Cela te permettra d’aller faire un tour au ranch voir si tout se passe bien et de venir nous chercher demain matin.
  


  
     
  


  
    Trent prit un air contrarié.
  


  
     
  


  
    — Je pensais que nous irions à l’hôtel tous les deux.
  


  
     
  


  
    — Non, j’ai été contente de me reposer cet après-midi, mais j’ai l’intention de passer la nuit ici.
  


  
     
  


  
    — Je suis soulagé que Brynnie reste avec moi, dit Mac. Comme on annonce de la tempête et que j’ai donné congé à plusieurs ouvriers pour le week-end, je préférerais que tu ailles au ranch. A moins que cela ne te contrarie beaucoup, bien sûr.
  


  
     
  


  
    — Pas du tout, Pa. Ce sera comme tu souhaites.
  


  
     
  


  
    Ils passèrent la soirée avec Mac. Trent alla chercher un repas à la cafétéria et ils discutèrent tous les trois comme au bon vieux temps, en évitant soigneusement tout sujet de conversation susceptible de troubler le convalescent.
  


  
     
  


  
    Finalement, Trent se décida à les quitter.
  


  
     
  


  
    — Tu veux bien m’accompagner jusqu’à la voiture, Bryn ?
  


  
     
  


  
    Elle obéit, un peu à contrecœur car elle appréhendait de se retrouver en tête à tête avec lui.
  


  
     
  


  
    — Je t’appellerai demain pour te préciser l’heure à laquelle tu peux venir nous chercher.
  


  
     
  


  
    — Parfait.
  


  
     
  


  
    Il ouvrit la portière de sa voiture.
  


  
     
  


  
    — Tu ne veux pas que nous gardions la chambre à l’hôtel et que nous nous relayons cette nuit, tu en es sûre ?
  


  
     
  


  
    — Oui. Mac sera plus tranquille en te sachant au ranch.
  


  
     
  


  
    Une rafale de vent soudaine fit voler ses cheveux.
  


  
     
  


  
    — Dépêche-toi de partir ! dit-elle. Il vaut mieux que tu n’aies pas à conduire avec le mauvais temps qui s’annonce.
  


  
     
  


  
    Il se pencha vers elle, prit son visage entre ses mains et la regarda dans les yeux.
  


  
     
  


  
    — J’ai envie de te faire confiance, dit-il dans un murmure.
  


  
     
  


  
    Ces mots lui allèrent droit au cœur. Y avait-il vraiment de la tendresse dans sa voix ? Mieux valait ne pas chercher la réponse. Elle s’écarta de lui pour résister à l’envie de se blottir dans ses bras.
  


  
     
  


  
    — Oui… mais tu ne peux pas…, dit-elle, finissant la phrase à sa place.
  


  
     
  


  
    Il fourra les mains dans ses poches.
  


  
     
  


  
    — Tu me demandes beaucoup.
  


  
     
  


  
    — Et moi, je ne peux pas avoir d’intimité avec quelqu’un qui me méprise.
  


  
     
  


  
    — Mais je ne te méprise pas, Brynnie, c’est bien ça le problème !
  


  
     
  


  
    On entendit au loin un grondement de tonnerre.
  


  
     
  


  
    — Regardons les choses en face, Trent. Nous n’avons rien en commun. Tu vas partir bientôt, dès que Gage sera de retour. Je ne veux pas que, d’ici là, Mac apprenne que nous…
  


  
     
  


  
    — … que nous avons pris un peu de bon temps tous les deux ?
  


  
     
  


  
    Le ton moqueur et méprisant était délibéré. Il poursuivit :
  


  
     
  


  
    — Si c’est comme ça que tu résumes ce qui s’est passé entre nous, le message est clair. Je ne t’intéresse plus. Tu as envie de passer à autre chose. Parfait. Mais, décidément, tu te lasses vite de tes fréquentations !
  


  
     
  


  
    Cette pique amère ne l’empêcha pas d’abaisser le visage vers elle, sans lui laisser le temps de protester.
  


  
     
  


  
    Ses lèvres se révélèrent plus douces que ses mots, caressantes, enjôleuses. Lorsqu’il glissa la langue dans sa bouche, ce fut avec une ardeur qui lui ôta toute défense. Elle se raccrocha à lui, incapable de tenir sur ses jambes.
  


  
     
  


  
    Il plaqua les hanches contre elle pour qu’elle sente son érection et n’ait aucun doute sur ses intentions. Elle tremblait d’émotion. Il était prêt à lui donner ce qu’elle désirait avec tant de ferveur, et pourtant…
  


  
     
  


  
    Il mit brusquement fin à leur étreinte.
  


  
     
  


  
    — Nous ne nous en tiendrons pas là, Bryn, tu peux être tranquille.
  


  
     
  


  
    Puis il monta dans sa voiture et s’éloigna, la laissant seule sur le parking.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Sur le chemin qui le ramenait au ranch, Trent était furieux contre lui. Une fois de plus, il s’était laissé séduire par Bryn et avait eu énormément de mal à se maîtriser. Suivait-elle un plan machiavélique pour le prendre dans ses filets ? Avait-elle prévu de faire de lui un homme prêt à tout pour accéder à son lit ?
  


  
     
  


  
    Il avait commencé à lui faire confiance, mais voilà qu’elle le rejetait. Sous les prétextes les plus suspects.
  


  
     
  


  
    Une fois au ranch, il exécuta les tâches urgentes comme un automate, l’esprit ailleurs. Il essayait de décrypter l’attitude de Bryn, sans succès. Tout à coup, l’orage éclata, violent, impitoyable. Le peu de temps qu’il lui fallut pour passer de l’étable à la maison suffit à le tremper des pieds à la tête. Il alla prendre une douche puis, seul dans la grande maison, il erra de pièce en pièce, rendu plus nerveux encore par l’électricité qui imprégnait l’atmosphère.
  


  
     
  


  
    Dire qu’il s’était persuadé qu’elle avait répondu à ses caresses avec sincérité ! Il aurait parié sa fortune qu’elle avait été heureuse dans ses bras, mais sa façon de prendre froidement ses distances avec lui en disait long sur la dissimulation dont elle était capable.
  


  
     
  


  
    Malheureusement, le souvenir de la douceur de sa peau, de son parfum léger et pourtant reconnaissable entre tous, la manière qu’elle avait de frémir sous ses doigts, tout cela le rendait immensément triste.
  


  
     
  


  
    Et il lui semblait que Jesse aussi avait tissé autour de lui un réseau inextricable de mensonges et de tromperies.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu as fait, Jesse ? Pourquoi est-ce que tu as menti à propos de Bryn ? Pourquoi est-ce que tu as volé de l’argent ? Pourquoi la drogue ?
  


  
     
  


  
    Autant de questions auxquelles le vent qui mugissait dans les arbres de la cour ne pouvait pas répondre.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    — Salut, patron, ça fait plaisir de vous revoir !
  


  
     
  


  
    Trent adressa un sourire au jeune stagiaire qui venait de pointer le nez à la porte de son bureau.
  


  
     
  


  
    — Retourne au travail, Chad, ou je me verrai dans l’obligation de revoir ton salaire à la baisse ! répondit Trent d’un ton jovial.
  


  
     
  


  
    Le jeune homme venait de l’université du Colorado. A vingt ans, il était intelligent, motivé et travailleur. Il s’était battu pour obtenir ce stage non rémunéré, et il donnait le meilleur de lui-même. En fait, Trent trouvait qu’il lui ressemblait un peu au même âge.
  


  
     
  


  
    Une fois seul de nouveau, il s’écarta de son grand bureau et arpenta la moquette bleu roi. La magnifique ligne de gratte-ciel de Denver s’étirait comme un tableau derrière l’immense baie vitrée, mais il ne lui accorda qu’un regard rapide.
  


  
     
  


  
    Après avoir ramené Mac au ranch, il était revenu terminer ce qu’il avait laissé en plan pour accourir à l’hôpital, avec l’espoir que le travail l’aiderait à oublier Bryn.
  


  
     
  


  
    Le remède ne s’était pas avéré efficace.
  


  
     
  


  
    Boucler en trois jours de travail intensif ce qu’il aurait normalement effectué en deux semaines était un défi exaltant. Certes. Mais pour la première fois, sa vie sentimentale prenait le pas sur tout le reste, quels que soient ses efforts pour la faire passer au second plan.
  


  
     
  


  
    Carol, sa secrétaire, fit son apparition.
  


  
     
  


  
    — Je viens vous rappeler que M. Greenfield doit arriver dans vingt minutes. Avez-vous besoin de la salle de réunion ?
  


  
     
  


  
    — Oui. Et assurez-vous que Ed et Terence sont bien présents.
  


  
     
  


  
    Comme elle s’apprêtait déjà à sortir, il la retint d’un geste.
  


  
     
  


  
    — Carol, dites-moi… pensez-vous que je peux me fier à mon intuition en matière de relations humaines ?
  


  
     
  


  
    La jeune femme rit, croyant à une plaisanterie. Puis, comprenant qu’il ne s’agissait pas d’une boutade, elle reprit son sérieux.
  


  
     
  


  
    — Complètement, monsieur Sinclair. Je ne connais personne qui soit aussi fiable que vous à ce sujet.
  


  
     
  


  
    — Je vous remercie, Carol.
  


  
     
  


  
    Voyant qu’il demeurait pensif, elle ajouta :
  


  
     
  


  
    — Y a-t-il un problème pour lequel je peux vous aider ?
  


  
     
  


  
    — Non, je vous remercie. C’est une question d’ordre personnel… sentimental, à vrai dire.
  


  
     
  


  
    Cette fois, Carol se mit à rire franchement.
  


  
     
  


  
    — Dans ce cas, permettez-moi de vous donner un conseil, monsieur Sinclair. N’essayez pas d’appliquer à ce domaine les principes qui régissent votre vie d’homme d’affaires. Ce serait le meilleur moyen d’aller droit à l’échec.
  


  
     
  


  
    Cela dit, elle sortit discrètement, le laissant dans le plus complet embarras.
  


  
     
  


  
    Quel plan d’action prévoir pour son retour au ranch ? A part entraîner Bryn dans son lit, il était incapable d’imaginer quoi que ce soit ! Son incapacité à élaborer une stratégie l’avait empêché de lui donner signe de vie depuis son départ. Comme de son côté Mac continuait à ne pas répondre à ses questions à propos de Jesse, il avait le sentiment que chacun gardait précieusement ses secrets pour lui.
  


  
     
  


  
    Cette situation lui était devenue insupportable. Il était grand temps de mettre un terme à ces cachotteries.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Une fois les affaires urgentes expédiées et le planning des deux semaines à venir dûment mis en place, Trent, assuré que son équipe pouvait se passer de lui, retourna au ranch.
  


  
     
  


  
    Il était tard déjà lorsqu’il y arriva et son père dormait calmement. Il s’avança alors jusqu’à la chambre de Bryn et s’apprêta à frapper. Mais il suspendit son geste. Etait-il devenu fou pour se précipiter chez elle à peine de retour ?
  


  
     
  


  
    Le front en sueur, il préféra sortir et se dirigea vers la grange. Si la situation ne se clarifiait pas rapidement, il allait réellement y laisser sa raison ! Il alla droit vers le box du plus fringant des étalons et le conduisit à l’extérieur. Comme il s’apprêtait à l’attacher à la barrière du corral, il aperçut la petite silhouette silencieuse juchée sur la clôture.
  


  
     
  


  
    Tenant le cheval par la longe, il s’approcha d’elle, cherchant les mots qui lui permettraient de renouer le contact, mais ce fut elle qui parla la première, de sa voix douce et mélodieuse.
  


  
     
  


  
    — Tu sais qu’il ne faut pas se promener à cheval la nuit, c’est dangereux…
  


  
     
  


  
    — Désolé, j’ai besoin de vivre dangereusement, dit-il en mettant le pied à l’étrier et en se hissant sur la selle d’un mouvement souple.
  


  
     
  


  
    Une fois à cheval, ses yeux se trouvaient à la même hauteur que ceux de la jeune femme. Il la défia du regard.
  


  
     
  


  
    — Voilà pourquoi tu ferais bien de te tenir à l’écart.
  


  
     
  


  
    Malgré la fraîcheur de la nuit, l’air lui paraissait brûlant. Tant d’émotions le rongeaient… la colère, la déception, l’inquiétude… et pourtant, elles disparurent toutes comme par enchantement pour laisser place à un désir physique si violent qu’il dut se cramponner à la selle pour le maîtriser.
  


  
     
  


  
    Elle le regardait en silence, de son regard bleu sombre. Au bout d’un moment, elle lui tendit la main.
  


  
     
  


  
    — Emmène-moi avec toi.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Bryn n’essayait plus de se masquer la réalité. Elle désirait Trent. Son corps ne trouverait la paix qu’une fois qu’elle serait dans ses bras. Elle n’avait plus la force de résister à l’appel silencieux qu’il lui adressait. Plus tard, il serait bien temps d’envisager les conséquences de cet abandon.
  


  
     
  


  
    Etait-il encore en colère contre elle ? Il en avait parfaitement le droit, mais cela ne changeait rien à ce qu’elle éprouvait. Elle avait chaud, elle avait froid, elle n’en pouvait plus de nier le besoin physique qu’elle avait de lui.
  


  
     
  


  
    Pendant un long moment, il ne bougea pas, indécis. Puis, d’un coup de talon appliqué sur le flanc de l’animal, il l’approcha de la clôture et tendit le bras vers la jeune femme.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi pas ? dit-il à voix basse.
  


  
     
  


  
    Il l’aida à enfourcher sa monture et l’installa devant lui, calée entre ses bras.
  


  
     
  


  
    Elle ressentit aussitôt dans son dos la chaleur qui émanait du corps de Trent et la sensation délicieuse de ses jambes musclées enserrant fermement les siennes. Ses fesses, lovées contre la partie la plus virile du corps de son cavalier, lui transmettaient la réaction que leur contact provoquait chez lui. Elle essaya de se laisser glisser en avant de la selle, mais il la ramena contre lui d’un geste sans équivoque. Alors, elle accepta cette invitation à se laisser aller à la griserie de ses sens.
  


  
     
  


  
    Autour d’eux, la nuit était calme. Seuls quelques craquements de branches provoqués par des animaux qui se faufilaient entre les buissons la troublaient de temps à autre. Elle avait pourtant l’impression que le bruit des battements de son cœur résonnait à des kilomètres à la ronde.
  


  
     
  


  
    Quand elle fut bien installée, de la façon qu’il avait choisie, Trent mit le cheval au pas. Il tenait les rênes souplement, son corps ne faisait qu’un avec celui de sa monture, en cavalier émérite qu’il était. Elle montait à cheval depuis son plus jeune âge, mais elle connaissait ses limites de cavalière. Sans lui, elle ne se serait jamais aventurée à une chevauchée nocturne.
  


  
     
  


  
    Il dirigea le cheval vers un sentier qu’il connaissait bien et qui les conduirait vers le lieu idéal pour ce qu’il avait en tête.
  


  
     
  


  
    — Oublie tout ! dit-il en se penchant contre elle.
  


  
     
  


  
    Elle sentit son haleine chaude contre son oreille.
  


  
     
  


  
    Comme elle ne répondait rien, il reprit :
  


  
     
  


  
    — Oublie mon père, mon frère, ton fils… Il fait nuit, nous sommes seuls au monde, laissons nos démons s’emparer de nous.
  


  
     
  


  
    Cette fois, elle hocha la tête en signe d’assentiment. Il avait raison. Ils le souhaitaient aussi ardemment l’un que l’autre. Dans la maison, ils étaient sans cesse en train de s’éviter, de se contenir, tant ils étaient soucieux du bien-être de Mac. Ce soir, au cœur de la nuit parfumée, plus rien d’autre qu’eux deux n’existait.
  


  
     
  


  
    Une fois qu’ils furent engagés sur le sentier, il mit le cheval au trot, puis au galop. Le fougueux animal n’attendait que ce signe pour s’élancer et donner toute sa puissance. A chaque foulée, ses sabots rythmaient avec un bruit mat leur fuite au creux de la nuit. La vitesse aurait dû effrayer Bryn, mais avec les bras de Trent autour d’elle, elle se sentait invincible. Là, rien ne pouvait lui arriver.
  


  
     
  


  
    Le cheval galopa pendant plusieurs kilomètres. Elle avait les doigts glacés, mais tout le reste de son corps était délicieusement tiède. Elle laissait sa tête reposer au creux de l’épaule de Trent, et lorsqu’il posa les lèvres sur sa tempe, elle ne fit rien pour s’écarter de lui.
  


  
     
  


  
    Lorsque le cheval commença à montrer des signes d’essoufflement, Trent le fit repasser au pas jusqu’à ce qu’ils atteignent le petit bois qu’il avait en tête depuis le début de leur escapade. Là, il aida Bryn à mettre pied à terre et attacha leur monture à une branche, près du ruisseau voisin.
  


  
     
  


  
    Ses yeux s’habituaient à l’obscurité et elle distingua bientôt une cabane en rondins que les ouvriers du ranch utilisaient l’été pour manger et se reposer à l’abri du grand soleil. Etaient-ils arrivés ici par hasard ou bien avait-il choisi cette destination depuis le début ? Elle ne voulait pas le savoir. Seuls existaient le désir qu’elle avait de lui et son cœur qui battait comme un fou dans sa poitrine. Et tant pis pour ce qui arriverait plus tard… Cette nuit serait volée au quotidien et à la réalité.
  


  
     
  


  
    Lorsqu’il se tourna vers elle pour la prendre par la main, il ressemblait à une apparition avec sa chemise claire, seul point lumineux dans l’obscurité de la nuit. Leurs doigts se rencontrèrent, se nouèrent, et elle le suivit le plus naturellement du monde.
  


  
     
  


  
    Une fois à l’intérieur, il alluma un feu dans la cheminée avec le bois préparé par les derniers occupants. Elle le regarda faire, amusée de voir qu’il portait encore ce qu’elle appelait son « uniforme » : un vieux jean délavé et une chemise d’un bleu fané. Une parmi la douzaine qu’il devait posséder car elle l’avait toujours vu habillé de cette façon. Voilà qui résumait parfaitement cet homme, capable de passer en un instant du rôle d’homme d’affaires policé à celui de cow-boy habitué aux rudes travaux du ranch.
  


  
     
  


  
    La pièce était toute petite, la chaleur se fit rapidement sentir et la transforma en un refuge extrêmement accueillant. Bryn commençait à se détendre avec délices après leur longue chevauchée.
  


  
     
  


  
    Dans un coin se trouvait une cantine en fer dans laquelle il alla chercher deux plaids. Il en étendit un sur le matelas du lit en fer qui meublait le fond de la pièce et déposa l’autre par-dessus.
  


  
     
  


  
    Puis il se tourna vers elle.
  


  
     
  


  
    — Si tu retirais ta veste, Bryn, il fait bon maintenant…
  


  
     
  


  
    Etait-elle en train de l’inventer ou y avait-il du défi dans sa voix ?
  


  
     
  


  
    Peu importait.
  


  
     
  


  
    Ce soir-là, elle avait négligé d’enfiler un soutien-gorge. Il s’en rendit compte dès qu’elle enleva sa veste et que le fin coton de son T-shirt moula ses seins. Il eut un petit sourire d’approbation. Elle sentit ses mamelons durcir et il ne fit aucun effort pour détourner le regard.
  


  
     
  


  
    Ce fut elle qui, inexplicablement, eut un mouvement de recul vers la porte. Ses jambes la portaient à peine et son souffle s’était précipité.
  


  
     
  


  
    Il s’approcha, puis leva une main pour lui saisir le menton.
  


  
     
  


  
    — Tu veux faire l’amour avec moi ?
  


  
     
  


  
    La question était directe. Crue. Il ne s’embarrassait pas de tournures alambiquées.
  


  
     
  


  
    Elle prit une profonde inspiration.
  


  
     
  


  
    — Est-ce que tu crois ce que je t’ai dit à propos de Jesse ?
  


  
     
  


  
    Il recula d’un pas.
  


  
     
  


  
    — Je ne sais pas. C’est trop tôt encore pour te répondre, mais je peux mettre tout cela entre parenthèses si tu en es capable toi aussi.
  


  
     
  


  
    — Le temps de faire l’amour avec moi ?
  


  
     
  


  
    — Oui. Nous sommes fous de désir l’un de l’autre. Et ne me raconte pas que tu ne le sais pas ! Voilà six ans que nous attendons ce moment. Je te veux, Bryn, j’ai envie de toi depuis trop longtemps.
  


  
     
  


  
    Elle mit les mains dans les poches de son jean.
  


  
     
  


  
    — Et après ?
  


  
     
  


  
    Il la regarda droit dans les yeux.
  


  
     
  


  
    — Après ? Je recommencerai. Encore et encore. Jusqu’à ce que j’aie épuisé cette envie que j’ai de toi. Jusqu’à ce que nous soyons rassasiés tous les deux l’un de l’autre.
  


  
     
  


  
    Ce qu’il était en train d’évoquer la faisait trembler d’impatience. Il la désirait autant qu’elle avait envie de lui… Mais comment survivrait-elle s’il l’abandonnait une fois qu’ils auraient consommé la passion qui les dévorait ?
  


  
     
  


  
    — J’ai peur, Trent.
  


  
     
  


  
    — Peur ?
  


  
     
  


  
    Un sourire fit étinceler ses dents blanches.
  


  
     
  


  
    — Il n’y a pas de quoi avoir peur, Bryn ! Vraiment pas.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 8 -
    

  


  
     
  


  
    Un coup de tonnerre, aussi violent qu’inattendu, les fit sursauter tous les deux. Bryn laissa échapper un petit rire nerveux.
  


  
     
  


  
    — Au moins, tu ne manques pas de franchise !
  


  
     
  


  
    — C’est vrai. Et j’ajouterai que, sauf si tu changes d’avis, rien au monde ne m’empêchera de te faire l’amour dans les minutes qui viennent.
  


  
     
  


  
    L’attitude calme de Trent, son ton de voix mesuré étaient en fait conquis de haute lutte. En réalité, il mourait d’envie de lui arracher ses vêtements et de plonger en elle jusqu’à ce que son désir si longtemps refréné soit enfin satisfait.
  


  
     
  


  
    — Viens, dit-il, approche !
  


  
     
  


  
    Elle hésita un instant, suffisamment pour qu’il imagine le pire, puis, le regardant droit dans les yeux, elle fit un pas en avant.
  


  
     
  


  
    Il comprit que c’était sa façon de se livrer à lui. Il la souleva dans ses bras pour la déposer sur leur lit improvisé. Les mille et une fois où il avait imaginé faire l’amour avec elle, la scène se déroulait dans un lit confortable, avec des draps parfumés et une douce musique d’ambiance. La réalité était bien loin de ses rêves ! Elle était peut-être déçue de la rusticité de leur environnement ?
  


  
     
  


  
    — Si tu n’es pas d’accord, c’est le moment de le dire…, dit-il dans un souffle après l’avoir allongée sur le plaid.
  


  
     
  


  
    Elle se tourna sur le côté pour mieux le regarder.
  


  
     
  


  
    — Je suis sûre que ce que nous allons faire n’est pas raisonnable, mais je suis d’accord.
  


  
     
  


  
    — C’est vrai, dit-il, c’est une folie. Mais je trouve que nous méritons cette nuit d’amour.
  


  
     
  


  
    Le lit grinça sous son poids quand il s’y assit pour déshabiller sa compagne. Cette fois encore, il découvrit sa peau satinée, lumineuse. Une fois nue, elle paraissait encore plus fragile. Et innocente. Mais elle avait bien les formes épanouies d’une femme.
  


  
     
  


  
    Il posa les mains sur les seins qui s’offraient à lui et se mit à les embrasser longuement, soupesant leur souplesse généreuse, taquinant le mamelon sombre de la langue et les dents. A chacun des soupirs qui s’échappaient de la bouche de Bryn, il sentait son désir s’aiguiser davantage.
  


  
     
  


  
    Voyant qu’elle se mordait les lèvres pour les retenir, il lui caressa la joue.
  


  
     
  


  
    — Ne sois pas gênée… J’adore te voir répondre à mes caresses. Tu es belle. Bien plus belle que quand tu avais dix-huit ans !
  


  
     
  


  
    — La grossesse m’a laissé des marques, dit-elle, inquiète de le décevoir.
  


  
     
  


  
    Il s’immobilisa un instant. Il ne voulait pas que le passé fasse intrusion dans le présent qu’ils partageaient. Pourtant, un petit garçon qu’il ne connaissait pas vint s’interposer entre eux et il dut faire un effort pour chasser de son esprit le conflit qui l’opposait à la femme qu’il tenait dans ses bras.
  


  
     
  


  
    Du doigt, il suivit le tracé nacré d’une vergeture sur sa hanche.
  


  
     
  


  
    — Aucune mère au monde ne doit éprouver le besoin de s’excuser pour ça. Tu es jeune, tu es belle et incroyablement sexy.
  


  
     
  


  
    Comment interpréter le regard qu’elle lui adressa ? Reconnaissance ? Doute ? Peu importait…
  


  
     
  


  
    — Oublie tout ça, dit-il. Ce soir, c’est uniquement pour le plaisir que nous sommes ensemble.
  


  
     
  


  
    Elle le regardait, les pupilles dilatées, le souffle court.
  


  
     
  


  
    — Alors laisse-moi te découvrir…, dit-elle.
  


  
     
  


  
    Elle le poussa par les épaules.
  


  
     
  


  
    — Allonge-toi, je veux toucher ton corps.
  


  
     
  


  
    Elle n’avait pas vu un homme nu depuis six ans. Et à franchement parler, Jesse était plus un adolescent qu’un homme fait. Le corps de Trent, musclé et dans la pleine force de l’âge, avait de quoi la surprendre et l’émerveiller. En découvrant sa peau bronzée, elle se demanda s’il ne s’était pas offert récemment de coûteuses vacances au soleil en compagnie de quelque jolie secrétaire, puis elle se reprit. Quelle importance ? Ce soir, il était ici, avec elle, cela seul comptait, cela seul suffisait à son bonheur.
  


  
     
  


  
    Docilement, il avait croisé les mains sous la nuque afin de la laisser poursuivre sa découverte, comme elle le désirait. Lorsque la poitrine musclée au creux de laquelle apparaissait une légère toison brune frissonna sous ses doigts, une inquiétude l’envahit. Trent était un homme sexuellement expérimenté, aux goûts sophistiqués, comment s’y prendrait-elle pour le satisfaire ?
  


  
     
  


  
    Elle se pencha sur lui, maladroite, et embrassa ses paupières, son nez, ses lèvres, mais sans s’attarder sur celles-ci de peur qu’il n’en profite pour reprendre la maîtrise de la situation. Tout chez cet homme la fascinait, mais elle refusait de se retrancher dans la passivité. Elle prit son temps pour contempler ses oreilles, délicatement ourlées. Du doigt, elle en suivit le bord, puis fit la même chose avec la langue, ce qui le fit grogner de plaisir.
  


  
     
  


  
    Il ne s’était pas rasé depuis le matin et sa barbe avait recommencé à pousser. Elle la sentait sous ses doigts, dure et drue, mais cela lui plaisait. Il lui paraissait moins parfait, plus humain et proche d’elle. Pourtant, elle ne se faisait pas d’illusion. Même s’il se livrait docilement à elle, il n’était pas du genre à se soumettre à qui que ce soit, et l’intimité qu’il lui accordait en ce moment n’était qu’une concession temporaire. Il reprendrait bientôt son autorité naturelle.
  


  
     
  


  
    Lorsque ses mains arrivèrent à la hauteur de ses hanches, elle sentit le courage l’abandonner. Non, elle n’osait pas poursuivre son exploration, c’était trop hardi. Il comprit son hésitation. Sans ouvrir les yeux, il prit sa main et plaça ses doigts autour de son sexe dressé. Elle le saisit et sentit l’excitation lui brûler le creux de l’estomac.
  


  
     
  


  
    Doucement, elle commença à le caresser. Aussitôt, elle sentit qu’il se raidissait, brûlant, dur comme de l’acier gainé de soie, étonnamment vivant. Sans réfléchir, seulement guidée par un instinct qu’elle ne savait pas posséder, elle baissa la tête et y porta les lèvres. Il souleva les hanches et laissa échapper un cri de plaisir.
  


  
     
  


  
    — Que c’est bon, Bryn !
  


  
     
  


  
    Ces simples mots l’encouragèrent. Elle manquait d’expérience, mais souhaitait lui donner du plaisir de toutes les manières possibles. Elle testerait tout ce qui le faisait frissonner de passion.
  


  
     
  


  
    L’intimité qu’ils partageaient l’enchantait. En découvrant qu’elle réussissait à lui procurer de la volupté malgré son inexpérience, un sentiment de puissance, une sorte de griserie s’étaient emparés d’elle. Mais il l’arrêta bientôt.
  


  
     
  


  
    — Attends, ne continue pas cette fois-ci. Je veux jouir en toi, pas comme ça.
  


  
     
  


  
    Elle rougit si violemment qu’elle sentit la chaleur sur ses joues. La panique venait de lui fondre dessus. Pensait-elle réellement pouvoir passer une nuit avec lui sans en payer plus tard les conséquences ? Il ne lui laissa pas le temps de réfléchir.
  


  
     
  


  
    — A mon tour maintenant de te regarder tout entière.
  


  
     
  


  
    Il se redressa et commença à l’étudier intensément. Son regard glissa de ses seins jusqu’à son sexe qu’elle sentait brûlant.
  


  
     
  


  
    — Que tu es belle, Bryn ! Tu étais trop jeune autrefois…
  


  
     
  


  
    Cette fois, ce fut elle qui lui prit la main pour la placer sur sa poitrine.
  


  
     
  


  
    — Rien ne compte en dehors de cette pièce, Trent, tu te rappelles ? Cette nuit nous appartient. Ne pense pas au passé, ni au futur. Touche-moi. Je t’en prie, caresse-moi…
  


  
     
  


  
    Cette requête brisa la retenue qu’il avait encore. Obéissant, il se mit à jouer avec les mamelons durcis, les mordilla, les pinça doucement, jusqu’à ce qu’elle crie de plaisir. Alors il la serra contre elle et se mit à l’embrasser sauvagement. Sa langue se faufila entre ses dents et explora tous les secrets de sa bouche tiède.
  


  
     
  


  
    Elle avait le vertige. Tant de sensations lui faisaient perdre la tête, d’autant qu’elles se mêlaient aux odeurs du feu, de la lampe à pétrole et de l’eau de toilette de Trent. Cocktail étrange mais extraordinairement aphrodisiaque.
  


  
     
  


  
    Lorsqu’il la fit passer sous lui, la crainte la gagna. Il fallait qu’elle lui dise…
  


  
     
  


  
    Mais il lui mordillait l’oreille tout en murmurant :
  


  
     
  


  
    — J’ai envie de toi, Bryn. Tellement envie de toi que je ne peux plus attendre !
  


  
     
  


  
    A tâtons, il rapprocha son jean, en fouilla les poches d’où il sortit trois préservatifs.
  


  
     
  


  
    Son estomac se serra.
  


  
     
  


  
    — Tu es toujours aussi bien préparé ?
  


  
     
  


  
    — Non, répondit-il sans la moindre hésitation. Mais je me promène avec ça depuis que tu es arrivée. Question de sécurité, tu comprends ? Je sais ce que je ressens pour toi, je l’ai toujours su, et je ne voulais pas te faire courir le moindre risque. Tu me crois ?
  


  
     
  


  
    Elle comprit alors quel homme il était au fond.
  


  
     
  


  
    — Oui, je te crois.
  


  
     
  


  
    Malgré elle, un léger sursaut la secoua lorsqu’il écarta ses cuisses et qu’elle sentit l’extrémité de son sexe la pénétrer.
  


  
     
  


  
    — Détends-toi, ne crains rien, je ne vais pas te faire mal.
  


  
     
  


  
    Et pourtant, la douleur était inévitable. A la première poussée, il sentit une étroitesse qui lui opposait sa résistance.
  


  
     
  


  
    Depuis six ans qu’elle vivait en célibataire, le corps de Bryn n’était pas prêt à accueillir une pénétration. Elle inspira profondément et serra les dents. Déjà, la souffrance s’estompait. Très vite, elle se mua en une sensation inconnue qui pouvait bien ressembler à du plaisir.
  


  
     
  


  
    Il avait reculé, sans pour autant désunir leurs corps.
  


  
     
  


  
    — Brynnie ?
  


  
     
  


  
    Comment croire ce qu’il découvrait ?
  


  
     
  


  
    Elle gardait les yeux fermés, tout entière concentrée sur la sensation incroyable. Il la remplissait totalement.
  


  
     
  


  
    — Ça va, continue, ne t’inquiète pas, dit-elle dans un souffle. Tout va bien.
  


  
     
  


  
    Mais, à partir de là, tout fut différent. Il continua ses coups de reins, mais il était devenu si attentif à ne pas la brusquer, si protecteur, qu’elle en eut les larmes aux yeux. Même s’il n’était pas prêt à prononcer le mot « amour », c’était bien de cela qu’il s’agissait.
  


  
     
  


  
    Le regard brillant d’impatience, il veillait à ce que son poids repose sur ses avant-bras pour ne pas l’écraser. La transpiration faisait luire son torse et il haletait. Lorsqu’il se cambra pour exciter le petit bouton de chair qui déclencherait sa volupté, elle se mit à soupirer et lui entoura la taille de ses jambes de manière à le presser encore davantage contre elle.
  


  
     
  


  
    Enfin elle vivait ce dont elle rêvait depuis des années… Mais la réalité dépassait infiniment tout ce qu’elle avait imaginé. Longtemps, elle demeura sur la crête du plaisir, prête à s’y laisser sombrer, mais encore capable d’y résister.
  


  
     
  


  
    S’il l’avait maintenue au-dessus de cet abîme toute la nuit, elle n’y aurait fait aucune objection, mais la tension à laquelle il était soumis finit par vaincre sa résistance. Lorsqu’elle l’entendit pousser un cri étouffé, elle se mit elle aussi à gémir de plaisir et une ultime saccade de coups de reins la fit basculer dans la volupté. Une prodigieuse explosion d’étoiles multicolores secoua son corps, éblouissante, interminable. Magique.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Trent était incapable de reprendre son souffle et de calmer les battements de son cœur.
  


  
     
  


  
    Bryn, au contraire, dormait calmement dans ses bras, les cheveux moites de transpiration, un léger sourire sur les lèvres. Il écarta une mèche qui lui barrait le visage et soupira. Il venait de se mettre dans une situation bien embarrassante ! Car maintenant qu’il avait fait l’amour avec elle, il ne voyait pas comment il pourrait consentir à la laisser partir. Elle lui appartenait. Ce n’était pas un simple mot mais une certitude viscérale.
  


  
     
  


  
    Il considéra leurs deux corps et la façon dont elle s’enroulait autour de lui. C’était un geste parfaitement naturel, il n’aurait pas été différent s’ils dormaient ensemble depuis des années. Son bras pressa un peu plus fort la taille qu’il enserrait. Combien de temps devait-il la laisser dormir avant de recommencer ?
  


  
     
  


  
    Inutile de la bousculer. Même si son téléphone restait branché au cas improbable où Mac aurait eu besoin de lui, ils avaient la nuit devant eux. Quelque chose d’extraordinaire, d’indicible et de parfaitement imprévisible venait de leur arriver, peu importait qu’il ne sache pas exactement de quoi il s’agissait.
  


  
     
  


  
    Il avait découvert qu’elle était pratiquement vierge. Son corps n’était pas prêt à l’accueillir bien que son désir n’ait pas fait de doute. Il avait eu beaucoup de mal à la pénétrer tant le passage était étroit, ce qui signifiait qu’elle n’avait pas fait l’amour depuis fort longtemps. Cela contredisait sérieusement les affirmations de Jesse qui lui avait décrit la jeune femme comme une séductrice qui couchait à droite et à gauche sans le moindre scrupule, une manipulatrice qui utilisait le sexe pour s’attacher les hommes.
  


  
     
  


  
    La jeune femme avec laquelle il venait de faire l’amour était innocente et sans expérience. Son corps n’était visiblement pas habitué aux rapports sexuels. A la lumière de cette expérience, il lui apparaissait clairement que Jesse avait menti.
  


  
     
  


  
    Dire qu’il avait une confiance aveugle en son frère ! Il devenait de plus en plus évident qu’il n’était pas la personne qu’il croyait. Il avait volé son père et, avec cet argent, il avait acheté de la drogue, au moins une fois…
  


  
     
  


  
    Pour la première fois, Trent eut une pensée pour le fils de Bryn. Quelque part, dans le Minnesota vivait un petit garçon qui appartenait à la famille Sinclair… Si Bryn disait la vérité, Mac et ses fils l’avaient abominablement mal traitée. Mais pour quelle raison Jesse aurait-il ainsi enchaîné mensonge sur mensonge ? Il savait parfaitement que Mac aurait été très heureux d’accueillir la jeune fille au sein de sa famille.
  


  
     
  


  
    La réponse s’imposa à lui dans sa douloureuse crudité : Jesse ne voulait tout simplement pas assumer la responsabilité d’une femme et d’un enfant.
  


  
     
  


  
    C’était du moins la seule explication qu’il voyait, mais saurait-il jamais la vérité ? Il y avait trop de questions, et trop peu de réponses.
  


  
     
  


  
    Avec mille précautions, il se leva pour ranimer le feu sans la réveiller. Il était 3 heures du matin. Bientôt, il leur faudrait regagner le ranch et il ne savait pas quelle attitude il allait adopter. Devait-il dévoiler à son père encore convalescent la perfidie de Jesse ? Ou bien se taire ?
  


  
     
  


  
    Trop de secrets pesaient sur la famille Sinclair. Des secrets qui avaient empoisonné la vie de tout le monde et causé beaucoup de souffrances. Malheureusement, avec ce qu’il venait de découvrir, il n’était pas plus avancé sur le moyen de débrouiller cet imbroglio.
  


  
     
  


  
    Il retourna dans le lit en frissonnant et grogna de plaisir lorsque le corps de Bryn, tiède et doux, vint se lover contre le sien.
  


  
     
  


  
    Elle remua un peu, puis s’assit sur le lit.
  


  
     
  


  
    — Trent ?
  


  
     
  


  
    Son cœur s’arrêta un instant de battre. Comme elle était belle à la lumière des flammes de la cheminée ! Son visage, ses épaules, sa poitrine épanouie étaient baignés d’une lumière dorée qui la faisait ressembler à une icône inaccessible. Avec les cheveux bruns qui l’auréolaient, elle avait tout d’une vision, d’une créature imaginaire et tentatrice.
  


  
     
  


  
    Pourtant, lorsqu’il posa la main sur elle, son cœur se remit à battre. Elle était bel et bien vivante. Il allait lui donner ce dont il était capable et prendre ce qu’elle voudrait bien lui offrir, tout au moins tant que cette nuit magique durerait.
  


  
     
  


  
    Allongé sur le dos, il la contemplait. Elle n’eut qu’à lui sourire pour que le désir renaisse en lui, aussi violent et exigeant que la première fois.
  


  
     
  


  
    — Je suis très heureux que tu m’aies accompagné ce soir, dit-il en lui caressant la jambe.
  


  
     
  


  
    — Je suis contente d’être venue. Tu m’as manqué, répondit-elle simplement en remontant les genoux contre la poitrine et en y appuyant le visage.
  


  
     
  


  
    Il avait une question embarrassante sur les lèvres, mais l’envie de savoir fut plus forte.
  


  
     
  


  
    — Comment se fait-il que… que tu aies eu mal quand…
  


  
     
  


  
    — Quand tu me pénétrais ?
  


  
     
  


  
    Il fit une petite grimace.
  


  
     
  


  
    — Oui.
  


  
     
  


  
    — Devine…
  


  
     
  


  
    — J’ai pensé que tu n’avais pas fait l’amour depuis très longtemps. C’est bien ça ?
  


  
     
  


  
    Elle baissa les yeux.
  


  
     
  


  
    — J’ai fait cinq fois l’amour dans toute ma vie. Et chaque fois avec Jesse. J’avais déjà décidé de rompre quand j’ai découvert que j’étais enceinte.
  


  
     
  


  
    Elle laissa échapper un profond soupir.
  


  
     
  


  
    — Depuis… plus rien. Entre mon fils que j’élève seule, les cours que je suis à l’université et l’aide que je tiens à apporter à ma tante qui m’accueille, les petits copains ne sont pas ma priorité.
  


  
     
  


  
    Un élan de pitié le traversa. Incontestablement, elle avait dû connaître des moments bien difficiles. Et tout cela, par la faute de sa propre famille qui l’avait laissée sans aide et sans soutien. Cette pensée le bouleversait, c’était plus qu’il ne pouvait supporter.
  


  
     
  


  
    — Viens près de moi, Bryn. Je te promets qu’à partir de maintenant ce sera différent.
  


  
     
  


  
    Elle eut un petit sourire en se glissant sous les couvertures.
  


  
     
  


  
    — Ce n’était pas si terrible que ça, tu sais !
  


  
     
  


  
    Cette fois, elle tint à enfiler le préservatif elle-même. Sa maladresse attendrit Trent et l’amusa à la fois, excitant davantage encore son désir. Il bascula sur elle pour sentir sa chaleur. Posant la main entre ses cuisses tièdes, il remonta jusqu’à sentir la moiteur qui lui disait qu’elle aussi était prête à l’accueillir une nouvelle fois.
  


  
     
  


  
    Mais elle ne voulut pas s’en tenir à un rôle passif et s’employa à le caresser comme il le lui avait montré, jusqu’au moment où il l’interrompit tant le plaisir qui montait en lui risquait de devenir incontrôlable. Elle apprenait vite ! Et bien… Déjà, elle savait ce qui lui plaisait et augmentait son désir. Au contact de ses petites mains tièdes, il se sentait brûler, embrasé de passion.
  


  
     
  


  
    Maintenant, le bruit de la pluie résonnait sur le toit de tôle. L’isolement où ils se trouvaient, cette cabane rudimentaire et les circonstances qui les avaient conduits jusqu’ici, le parcours à cheval, tout apportait une note surréelle à leur nuit. Il regrettait seulement de ne pas avoir le pouvoir d’étirer les heures.
  


  
     
  


  
    — J’aimerais pouvoir faire machine arrière et changer le passé, dit-il contre son oreille.
  


  
     
  


  
    Elle remua légèrement contre lui.
  


  
     
  


  
    — J’ai un enfant, Trent. Même si j’en avais le pouvoir, je ne changerais rien à cela. Jamais je ne cacherai mon fils, jamais je ne regretterai son existence. L’issue de notre relation dépend de la manière dont tu prendras cela en compte.
  


  
     
  


  
    Il hocha la tête. Elle était novice au lit, mais pour le reste elle était une femme mûre, d’une force et d’une assurance étonnantes. Quel mélange fascinant de vulnérabilité et de détermination chez elle !… Déjà, elle était devenue une drogue dont il ne pouvait se passer.
  


  
     
  


  
    Il lui passa un bras sous le cou et l’attira contre lui pour l’embrasser. Au diable les questions et les problèmes ! Pour l’instant, elle lui appartenait. Il s’inquiéterait des détails plus tard.
  


  
     
  


  
    Leurs langues se retrouvèrent, un peu hésitantes, puis, très vite, impatientes de reprendre leur joute amoureuse. Tourné vers elle comme il l’était, il pouvait jouer à loisir avec ses seins, caresser le creux de sa taille et la courbe si douce de sa hanche. Lorsqu’elle glissa une de ses jambes entre les siennes, son cœur fit un bond dans sa poitrine.
  


  
     
  


  
    — Bryn, laisse-moi te prendre !
  


  
     
  


  
    Elle écarta les jambes, déclenchant aussitôt chez lui une vague d’excitation sensuelle. Les mots lui manquaient, ils avaient laissé la place à des émotions d’une immense douceur, qui se révélaient à lui au fur et à mesure que l’oubli le gagnait.
  


  
     
  


  
    Il devait se souvenir de son manque d’expérience, il voulait se montrer délicat et patient, mais la situation lui échappait. Il s’élançait en elle de toutes ses forces, ils respiraient tous deux de plus en plus vite et fort. Il avait conscience de forcer encore le passage étroit, qui l’accueillait pourtant plus facilement. Il la vit faire une petite grimace.
  


  
     
  


  
    — Excuse-moi…, dit-il en s’efforçant de refréner son élan.
  


  
     
  


  
    Mais elle souleva les hanches, lui permettant ainsi de la pénétrer plus profondément.
  


  
     
  


  
    — Ne t’arrête pas ! dit-elle, suppliante. Je veux sentir toute ta force.
  


  
     
  


  
    Il abandonna alors tout contrôle, laissant libre cours à sa vigueur, encore et encore, jusqu’à ce qu’il se sente enserré encore plus étroitement. Elle jouissait. Même alors, il ne put s’arrêter et continua longtemps son mouvement, aveugle à la raison, à toute volonté.
  


  
     
  


  
    L’intensité de la jouissance qu’il éprouva le laissa complètement désemparé. Jusque-là, il avait bâti sa vie sur son pouvoir, sa faculté à dominer, à contrôler ce qu’il vivait. Et voilà que son corps avait frissonné, tremblé d’impuissance. C’était comme s’il s’était vidé complètement, éternellement. Le temps n’existait plus. Il avait oublié qui il était et où il se trouvait.
  


  
     
  


  
    A travers la brume de son épuisement, il ne distinguait que Bryn. Bryn et rien d’autre.
  


  
     
  


  
    Elle était devenue tout pour lui.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 9 -
    

  


  
     
  


  
    Ils réussirent à regagner le ranch avant le lever du jour, mais ce fut de justesse. La tempête était terminée, seuls quelques éclairs au loin témoignaient de son passage. Bryn était épuisée. Si les bras solides de Trent ne l’avaient pas solidement maintenue, elle serait certainement tombée de cheval.
  


  
     
  


  
    Contrairement à l’aller, le retour ne se fit toutefois pas au grand galop. Blottie contre le torse de Trent, bercée par le pas régulier du cheval, elle avait envie de pleurer à la pensée que leur moment de bonheur était arrivé à son terme. Tout à l’heure, à la lumière crue du jour, tous les problèmes allaient resurgir. La faiblesse de Mac. La tragédie qui avait emporté Jesse. L’incertitude sur la paternité d’Allen. Les lettres…
  


  
     
  


  
    Elle se serra contre Trent. Son hostilité envers elle s’était sans doute atténuée, mais elle ne se faisait pas d’illusions. Il n’avait pas dit qu’il la croyait. Du moins, pas encore.
  


  
     
  


  
    Une fois arrivés devant la maison, il l’aida à descendre de cheval et la retint contre lui pendant un long moment. Puis il baissa la tête et l’embrassa avant de lui conseiller d’une voix rauque de fatigue :
  


  
     
  


  
    — Va te reposer. Je te verrai plus tard dans la matinée.
  


  
     
  


  
    Il devait s’occuper de leur monture, mais elle eut le sentiment qu’il la rejetait. Tout allait donc recommencer comme par le passé ? Il allait redevenir cet homme distant et réservé, alors qu’elle était affamée de sa tendresse et de ses attentions ? Cette perspective lui brisait le cœur. Pendant six longues années, elle avait tout fait pour se prouver qu’elle était une femme courageuse, assez forte pour gérer sa vie et faire avec ce qu’elle avait. Les sentiments qu’elle éprouvait pour lui ne devaient pas lui faire oublier qu’elle était avant tout la mère d’Allen.
  


  
     
  


  
    Elle était venue au ranch Sinclair pour s’occuper de ses intérêts et pour veiller sur Mac. Ce qui s’était passé durant la nuit ne changeait rien à ces projets.
  


  
     
  


  
    Strictement rien.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Trent était bien conscient que sa vie avait atteint un tournant. Malgré la douleur qu’il éprouvait, il devait reconnaître que Jesse n’était pas la personne qu’il pensait. Et, entraînés par leur sens exacerbé de la famille, ils étaient tous à blâmer pour leur refus de regarder la réalité en face.
  


  
     
  


  
    Mac avait amorcé le processus de réconciliation. C’était à lui maintenant de le continuer.
  


  
     
  


  
    Aussi, lorsque son père se retira pour faire sa sieste quotidienne, Trent retint Bryn sous le porche. Cela lui paraissait être un lieu assez neutre pour ce genre de conversation. Elle resta sans poser de question et s’installa sur une chaise, prête à écouter ce qu’il avait à lui dire.
  


  
     
  


  
    Tout à trac, il laissa tomber :
  


  
     
  


  
    — J’ai enfin compris que tu nous as toujours dit la vérité. Je sais que ton fils est celui de Jesse.
  


  
     
  


  
    Elle lui adressa un sourire de reconnaissance.
  


  
     
  


  
    — Pourtant, dit-il, pour des raisons légales, il vaut mieux que nous fassions effectuer un test de paternité. Le problème, c’est que Mac ne me paraît pas acquis à cette idée. Est-ce que tu as une idée des raisons pour lesquelles il s’y oppose ?
  


  
     
  


  
    Elle secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — Pas du tout. Je pense qu’il ne m’a pas tout dit.
  


  
     
  


  
    — Et toi, est-ce que tu me caches quelque chose ?
  


  
     
  


  
    Elle marqua une hésitation qui le blessa cruellement. Il ne pouvait pas se tromper, il la connaissait suffisamment pour savoir que la lueur qui avait brillé dans ses yeux était un aveu de culpabilité.
  


  
     
  


  
    Cette découverte le toucha au vif. Elle le trahissait… Il avait beau essayer de se persuader que ce qu’elle lui cachait n’était pas important, il n’y réussissait pas.
  


  
     
  


  
    — Bryn ?
  


  
     
  


  
    Elle était pâle et le regardait d’un air suppliant.
  


  
     
  


  
    — Il faut que je te parle de quelque chose, mais je ne veux pas que Mac risque de nous entendre.
  


  
     
  


  
    — Et quand as-tu l’intention de me révéler ce grand secret ?
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas facile… Toi et tes frères, Mac aussi, risquez de souffrir…
  


  
     
  


  
    Il serra les poings.
  


  
     
  


  
    — Parle-moi. Tout de suite.
  


  
     
  


  
    — Non, Trent. Le moment n’est pas encore venu.
  


  
     
  


  
    Furieux d’être confronté à cette résistance inattendue, il frappa du poing la balustrade de fer forgé.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce qui te prend d’être aussi têtue ? C’est incroyable tout de même !
  


  
     
  


  
    — Si tu crois que tu vas pouvoir mener tout le monde à la baguette, c’est que l’argent t’a tourné la tête, Trent. En tout cas, ne compte pas sur moi pour t’obéir au doigt et à l’œil !
  


  
     
  


  
    Comme elle se levait, il l’attrapa par le bras.
  


  
     
  


  
    — Dis-moi ce que tu sais.
  


  
     
  


  
    Elle hocha lentement la tête.
  


  
     
  


  
    — Oui, je te le dirai. Bientôt.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Ils maintinrent une trêve tacite pendant l’après-midi et le repas du soir, auquel Mac prit également part. Bryn évitait de regarder Trent, mais elle ne pouvait s’empêcher de sentir sa présence d’homme sûr de lui. Elle n’éprouva de soulagement que lorsque les deux hommes quittèrent la table, la laissant livrée à elle-même. Elle décida d’aller donner son coup de fil quotidien à sa tante. Allen lui manquait énormément et elle avait hâte d’entendre sa petite voix haut perchée lui raconter tous les menus événements qui avaient rendu sa journée intéressante.
  


  
     
  


  
    Une fois dans sa chambre, elle referma la porte. Elle voulait être tranquille et sans témoin au cas où, comme cela lui arrivait fréquemment, elle serait très émue en parlant à son fils.
  


  
     
  


  
    Mais avant qu’elle ait pu former le numéro de Beverley, son téléphone sonna. En voyant le numéro de cette dernière apparaître, elle eut un sourire qui disparut très vite lorsqu’elle entendit sa voix, beaucoup plus sérieuse que d’habitude.
  


  
     
  


  
    — Ne t’affole pas, ma chérie, disait-elle. Allen a eu un petit problème…
  


  
     
  


  
    — Mon Dieu. Que s’est-il passé ?
  


  
     
  


  
    — Rien de grave, une crise d’asthme, mais il a tout de même fallu l’amener à l’hôpital et il te réclame.
  


  
     
  


  
    — Je peux lui parler ?
  


  
     
  


  
    — Oui, bien sûr. Je te le passe.
  


  
     
  


  
    Il y eut un silence, puis elle entendit une petite voix, assez pitoyable.
  


  
     
  


  
    — Coucou, maman…
  


  
     
  


  
    — Mon amour ! Je suis triste d’apprendre que tu es malade. Est-ce qu’on s’occupe bien de toi à l’hôpital ?
  


  
     
  


  
    — Oui. J’ai eu de la glace à la fraise pour le dessert.
  


  
     
  


  
    — Ah, c’est bien, tu adores ça.
  


  
     
  


  
    — Maman, tu me manques.
  


  
     
  


  
    Elle ferma les yeux. Son cœur saignait. Elle avait du mal à parler.
  


  
     
  


  
    — Ecoute, je vais vite acheter un billet d’avion pour essayer d’être avec toi demain matin quand tu te réveilleras.
  


  
     
  


  
    — D’accord, maman.
  


  
     
  


  
    Sa voix était ensommeillée.
  


  
     
  


  
    Beverley reprit le téléphone.
  


  
     
  


  
    — Ne t’inquiète pas, Bryn. On va certainement le laisser sortir dès demain, mais c’est vrai qu’il a besoin de toi.
  


  
     
  


  
    — Je vais faire mon possible pour arriver très vite.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Trent installa son père dans son fauteuil en cuir préféré et tira un tabouret à côté. Il s’était longuement demandé ce qu’il devait faire, mais le médecin lui avait assuré que Mac était tout à fait capable d’entendre la vérité au sujet de Jesse.
  


  
     
  


  
    — Pa, je dois te dire des choses, et je ne sais pas trop comment m’y prendre sans te faire trop de peine… Tu sais que je travaille sur les comptes du ranch depuis deux semaines. J’ai passé en revue tous les dossiers d’achats et de ventes et j’en arrive toujours à la même conclusion : Jesse n’a pas été correct.
  


  
     
  


  
    Pas un trait du visage de Mac ne bougea.
  


  
     
  


  
    — Je sais, Trent…
  


  
     
  


  
    Trent sursauta.
  


  
     
  


  
    — Tu savais ?
  


  
     
  


  
    Mac cala son dos contre le dossier du fauteuil.
  


  
     
  


  
    — Oui. Je voulais qu’il reste au ranch pour avoir l’œil sur lui. En lui proposant de tenir la comptabilité, j’espérais lui offrir l’occasion de mieux se conduire. Mais je me suis vite rendu compte qu’il détournait de l’argent.
  


  
     
  


  
    — Et tu n’as pas osé lui en parler ?
  


  
     
  


  
    — J’avais peur. Son caractère était devenu très violent, certainement à cause de la drogue. Il était pris dans une spirale qui l’engloutissait et je n’ai pas réussi à trouver le moyen de le retenir.
  


  
     
  


  
    — Mais pourquoi n’as-tu pas demandé à Gage ou à Sloan ou à moi-même d’intervenir ?
  


  
     
  


  
    Mac se frotta les yeux d’un geste las.
  


  
     
  


  
    — Je ne voulais pas que vous vous fassiez une mauvaise opinion de lui. Vous étiez ses grands frères. Il vous idolâtrait tous les trois et je sais combien vous l’aimiez en retour. S’il avait réussi à se débarrasser de son vice, il aurait été gêné que vous en ayez été informés. Voilà pourquoi j’ai gardé son secret.
  


  
     
  


  
    — Mais Bryn était au courant pourtant.
  


  
     
  


  
    Mac fit la grimace.
  


  
     
  


  
    — Oui. Je ne le savais pas à l’époque, mais Jesse l’appelait quand il était sous l’effet de la drogue.
  


  
     
  


  
    — Elle me l’a dit… et moi, je l’ai traitée de menteuse !
  


  
     
  


  
    — Tu vois, mon fils, notre famille ne méritait pas cette petite.
  


  
     
  


  
    Il ne protesta pas. Lui-même avait fait tout son possible pour refuser d’affronter la vérité.
  


  
     
  


  
    — Nous devons faire effectuer un test de paternité pour que la vérité soit établie.
  


  
     
  


  
    — Non, c’est inutile. Il suffira de dire à Bryn que nous la croyons et lui demander de nous pardonner d’avoir soutenu Jesse. Je referai mon testament pour y inclure son fils. Ce serait lui faire insulte que de demander un test.
  


  
     
  


  
    — Je pense au contraire qu’elle aimerait qu’il ait lieu.
  


  
     
  


  
    — Nous verrons plus tard.
  


  
     
  


  
    — Tu as l’intention de faire connaissance avec le petit ?
  


  
     
  


  
    — Bien sûr. Je lui demanderai de l’amener au ranch quand Gage sera revenu.
  


  
     
  


  
    A ces mots, Trent éprouva un étrange sentiment. Il n’avait aucune envie que son frère se lie avec l’enfant. Et encore moins avec Bryn.
  


  
     
  


  
    Brusquement, la porte s’ouvrit et Bryn entra. Elle était très pâle et parla d’une voix étouffée par l’émotion.
  


  
     
  


  
    — Il faut que je parte !
  


  
     
  


  
    Trent nota qu’elle tenait à la main les clés de sa voiture de location.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce qui t’arrive ?
  


  
     
  


  
    Elle lui adressa un regard affolé.
  


  
     
  


  
    — Allen est à l’hôpital. Il a eu une crise d’asthme très violente et me réclame sans arrêt alors que je suis loin de lui.
  


  
     
  


  
    Il ressentit l’angoisse qui l’étreignait avec autant de force que si elle était la sienne propre. Son regard rencontra celui de son père. Tous deux se rappelaient les nuits qu’ils avaient passées au chevet de Jesse lorsque celui-ci, enfant, luttait pour trouver sa respiration.
  


  
     
  


  
    — Ne t’affole pas, dit Trent, je vais t’accompagner. Je vais tout de suite consulter les horaires d’avion et nous partirons ensemble.
  


  
     
  


  
    Mac leva la main.
  


  
     
  


  
    — Laissez-moi ajouter quelque chose. Si le médecin lui donne l’autorisation de prendre l’avion, ramenez le petit ici avec Beverley, et une infirmière si nécessaire. Je prends en charge les billets de tout le monde, bien entendu. La perspective de découvrir le ranch aidera le petit à guérir très vite.
  


  
     
  


  
    — Non, dit-elle, je ne peux pas vous laisser faire une chose pareille. C’est une dépense trop importante.
  


  
     
  


  
    — Allons, allons… Laisse-moi faire, Bryn. Qu’est-ce que tu veux que je fasse de mon argent ? Je sais bien que cela ne rattrapera pas le passé, mais, au moins, je me sentirai un peu mieux.
  


  
     
  


  
    Elle considéra un instant le vieil homme, puis hocha la tête.
  


  
     
  


  
    — Si vous y tenez… Je vais tout de suite appeler le médecin.
  


  
     
  


  
    Pendant qu’elle téléphonait à l’hôpital, Mac et Trent organisèrent le séjour des nouveaux venus. Puis Mac regarda son fils et ajouta :
  


  
     
  


  
    — Si tu as des vues sur Bryn, dépêche-toi de le lui dire. Elle n’est plus au ranch pour très longtemps.
  


  
     
  


  
    Trent encaissa le conseil sans mot dire, puis sortit rejoindre Bryn. Il la trouva sur la balancelle installée sous le porche, enroulée dans une couverture en guise de robe de chambre. L’air était frais et les étoiles scintillaient par milliers dans le ciel clair.
  


  
     
  


  
    Il s’assit à côté d’elle et la prit dans ses bras.
  


  
     
  


  
    — Qu’a dit le médecin ?
  


  
     
  


  
    — Il a donné son autorisation.
  


  
     
  


  
    — C’est bon signe. Tout ira bien, ne t’inquiète pas.
  


  
     
  


  
    Elle haussa les épaules.
  


  
     
  


  
    — Une mère s’inquiète toujours !
  


  
     
  


  
    — Quand tu as su que tu étais enceinte, est-ce que tu as envisagé d’avorter ?
  


  
     
  


  
    La réponse fusa, immédiate.
  


  
     
  


  
    — Non. Jamais de la vie. Jesse et moi étions très jeunes, mais j’étais persuadée que Jesse serait heureux lui aussi et que nous n’aurions pas de souci d’argent puisque sa famille pouvait nous aider.
  


  
     
  


  
    — Mais rien ne s’est passé comme tu le pensais.
  


  
     
  


  
    — Rien, en effet. Jesse n’a pas du tout été content quand je lui ai appris la nouvelle. En fait, il voulait sortir avec moi parce qu’il pensait que tu en avais envie et qu’ainsi il prenait ta place. La perspective d’un enfant l’a brutalement plongé dans la réalité et il ne l’a pas supporté, alors il a commencé à mentir.
  


  
     
  


  
    — Et nous l’avons cru.
  


  
     
  


  
    — Oui.
  


  
     
  


  
    — Comment a réagi ta tante ?
  


  
     
  


  
    — Elle a été merveilleuse dès le début. Elle n’a posé aucune question et s’est contentée de me soutenir et de me réconforter. En fait, elle aurait aimé que je demande une pension alimentaire à Jesse, mais je n’ai pas voulu.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi ? Elle était très riche ?
  


  
     
  


  
    Elle posa la tête sur son épaule.
  


  
     
  


  
    — Non, mais je gardais l’espoir qu’un jour je me réconcilierais avec vous, alors que si j’avais traîné Jesse en justice, vous m’auriez détestée.
  


  
     
  


  
    — Ma pauvre Bryn…
  


  
     
  


  
    Une fois de plus, il prenait conscience de la dureté avec laquelle le clan Sinclair l’avait traitée.
  


  
     
  


  
    Il lui caressa les cheveux. Elle se mit à bâiller. Il la serra contre lui.
  


  
     
  


  
    — Tu as besoin de te reposer, Bryn. Ces dernières heures ont été très mouvementées et il faut que tu sois en forme demain pour retrouver Allen.
  


  
     
  


  
    — C’est vrai.
  


  
     
  


  
    Elle se leva, trébucha dans la couverture et faillit tomber. Il la souleva dans ses bras.
  


  
     
  


  
    — Non, Trent, protesta-t-elle. Je peux marcher !
  


  
     
  


  
    — Laisse-moi te dorloter un peu… Détends-toi.
  


  
     
  


  
    Il la transporta jusqu’à sa chambre et la déposa doucement sur son lit. Il lui caressa la joue.
  


  
     
  


  
    — J’ai envie de rester avec toi cette nuit.
  


  
     
  


  
    La chambre se trouvait dans la pénombre, mais il vit son visage se crisper légèrement.
  


  
     
  


  
    — Trent, je ne crois pas que je pourrais…
  


  
     
  


  
    Il se pencha pour l’embrasser sur la bouche.
  


  
     
  


  
    — Chut… Qui parle de sexe ? Fais-moi un peu confiance ! Je veux seulement te tenir dans mes bras.
  


  
     
  


  
    Un sourire éclaira son visage et elle se glissa dans le lit. Il se débarrassa de ses vêtements pour ne conserver que son boxer et il s’allongea à côté d’elle. Ce serait un supplice de résister à l’envie de lui faire l’amour, mais tant pis ! Ce soir, elle n’avait besoin que de sa tendresse et de sa chaleur, il ne lui ferait pas défaut.
  


  
     
  


  
    Elle se pelotonna dans ses bras aussi facilement que s’ils dormaient ensemble depuis des années. Il posa le front sur sa tête. Il respirait son parfum, sentait contre lui le corps tiède à la peau soyeuse. Comme il avait été fou, plus jeune, de ne pas comprendre que c’était elle et elle seule qui comptait ! Il avait préféré partir à la conquête du monde, persuadé qu’elle l’attendrait. Jamais il ne lui serait venu à l’idée de l’enlever à Jesse, il aimait trop son jeune frère. Et voilà que, aujourd’hui, elle était libre et qu’elle l’aimait… Il en était persuadé. Sans cela, jamais elle n’aurait accepté de faire l’amour avec lui.
  


  
     
  


  
    Est-ce qu’elle pensait qu’il ferait bon accueil à son fils ? Il ne savait pas trop où il en était à ce sujet. A vrai dire, à l’idée de s’occuper d’Allen, il sentait sa gorge se nouer d’appréhension.
  


  
     
  


  
    Que se passerait-il s’il devenait père à son tour ? Aimerait-il le fils de Jesse autant que les siens ?
  


  
     
  


  
    Elle remua dans ses bras pour chercher ses lèvres. Elle murmura de plaisir quand il l’accueillit en entrouvrant la bouche. Il mourait d’envie de la prendre mais, malgré la force de son désir, il savait que, ce soir, c’était seulement de réconfort qu’elle avait besoin.
  


  
     
  


  
    Sa frustration avait au moins l’avantage de lui faire comprendre à quel point elle lui était devenue indispensable.
  


  
     
  


  
    Pour la première fois de sa vie, il ne savait pas de quoi le lendemain serait fait. Qu’en pensait-elle exactement ? Aucun des moyens auxquels il avait recours d’ordinaire, argent ou pouvoir, ne pourrait acheter sa confiance.
  


  
     
  


  
    Et quel était le secret qu’elle lui cachait encore ?
  


  
     
  


  
    Elle s’était endormie. Il sentait sa respiration paisible et régulière.
  


  
     
  


  
    Mais des heures s’écoulèrent avant que lui-même ne réussisse à trouver le sommeil.
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    Bryn s’éveilla avec la migraine et l’impression diffuse que quelque chose n’allait pas. Puis, tout lui revint d’un coup à la mémoire. Le coup de téléphone de sa tante et la maladie d’Allen.
  


  
     
  


  
    Elle se leva à la hâte, s’habilla un peu au hasard et noua ses cheveux sans le moindre souci de coquetterie. Il était presque 9 heures ! Pourquoi Trent l’avait-il laissée dormir si tard ?
  


  
     
  


  
    Dans la cuisine, elle trouva Mac qui buvait son café. Il avait l’air fatigué, comme si les soucis que lui avait causés Jesse pesaient encore de tout leur poids sur lui. Heureusement, sa santé continuait à s’améliorer, ce qui était de bon augure et l’aiderait à surmonter ce deuil difficile.
  


  
     
  


  
    Elle essaya de joindre Beverley au téléphone, sans succès.
  


  
     
  


  
    — Pas de panique ! dit Mac en voyant l’inquiétude marquer son visage. L’avion est déjà en route. Allen et Beverley seront ici dans moins de deux heures. Tout va bien, inutile de te faire le moindre souci.
  


  
     
  


  
    Elle était si excitée qu’elle eut du mal à avaler son petit déjeuner.
  


  
     
  


  
    — A quelle heure devons-nous quitter le ranch pour aller à l’aéroport ?
  


  
     
  


  
    — Trent va amener la voiture dans une demi-heure. Tu auras assez de temps pour te préparer ? demanda-t-il pour la taquiner.
  


  
     
  


  
    Elle lui adressa un sourire de gratitude.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Le trajet lui parut interminable. Trent était au volant, et Mac assis à côté de lui à l’avant du véhicule. Un peu plus tôt, Trent l’avait embrassée rapidement sur le front, mais ils n’avaient pas eu le temps de se retrouver de manière plus intime. Assise à l’arrière, elle regardait défiler le paysage. Elle adorait le Wyoming. Le simple fait de se retrouver chez elle, car c’était bien ici qu’elle était chez elle, apaisait ses inquiétudes. De quoi serait fait le futur ? Elle n’en avait pas la moindre idée, en particulier à cause des lettres dont elle n’avait encore révélé l’existence à personne. Mais pour l’instant, elle savourait une trêve bienheureuse. Ni Trent ni Mac ne lui avaient présenté d’excuses ouvertement et ils n’avaient pas non plus reconnu devant elle que Jesse avait menti à plusieurs reprises, mais elle sentait que désormais ils lui faisaient confiance. Elle en éprouvait un soulagement intense.
  


  
     
  


  
    Bientôt, peut-être demain, elle prendrait Trent à part et lui montrerait les lettres qu’elle avait en sa possession. Tant pis si elles devaient prouver qu’Allen n’était pas un Sinclair. Ce serait Trent, en tant que fils aîné, qui déciderait s’il était opportun ou non de montrer à Mac ce que son ex-épouse avait écrit à Jesse. Ensuite, arriverait ce qui arriverait… elle ne maîtriserait plus rien.
  


  
     
  


  
    Trent gara la voiture sur le petit aéroport de Jackson Hole. Mac resta à l’intérieur du véhicule, mais Trent et Bryn sortirent guetter l’arrivée de l’appareil. Lorsque le petit avion apparut dans le ciel, elle sentit ses jambes se mettre à trembler.
  


  
     
  


  
    Enfin elle aperçut la silhouette familière de sa tante avec ses cheveux gris et frisés, coupés court. Une inconnue en blouse blanche marchait à côté d’elle et, tout à coup, le troisième personnage, jusqu’alors caché par les adultes, se mit à crier à tue-tête.
  


  
     
  


  
    Allen échappa à Beverley et courut vers sa mère, les yeux brillants de joie, malgré les deux adultes qui lui demandaient de ne pas faire d’effort.
  


  
     
  


  
    — Maman ! Maman !
  


  
     
  


  
    Elle courut vers lui à son tour et l’accueillit dans ses bras où il se précipita.
  


  
     
  


  
    — Mon amour ! Comme tu m’as manqué !
  


  
     
  


  
    Allen sentait le beurre de cacahuète et la savonnette. Un vrai petit garçon…
  


  
     
  


  
    Patiemment, il supporta les baisers que sa mère posait partout sur son visage parsemé de taches de rousseur. Mais au bout d’un moment, il se dégagea, sans doute désireux de prouver à l’assistance qu’il était trop grand pour ce genre de démonstration d’affection.
  


  
     
  


  
    Elle prit enfin le temps de le regarder. Elle le trouva pâle, avec de grands cernes sous les yeux, mais il avait incontestablement retrouvé son entrain et sa joie de vivre.
  


  
     
  


  
    — Dis-moi le nom des gens qui t’accompagnent, maman.
  


  
     
  


  
    Elle s’exécuta avec plaisir.
  


  
     
  


  
    — Voici Trent, et son père, M. Sinclair.
  


  
     
  


  
    Puis elle lui souffla à l’oreille :
  


  
     
  


  
    — Montre-toi bien poli, comme je t’ai appris.
  


  
     
  


  
    Allen adressa un sourire adorable aux deux hommes, pencha la tête sur le côté et prononça d’une voix claire :
  


  
     
  


  
    — Bonjour, messieurs. Je suis très heureux de faire votre connaissance.
  


  
     
  


  
    Trent demeura immobile, le visage impassible.
  


  
     
  


  
    Mac passa une main sur son visage, puis la tendit à Allen.
  


  
     
  


  
    — Bienvenue dans le Wyoming, fiston.
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    Suite à cette entrée en matière parfaitement policée, ils récupérèrent les bagages dans un joyeux désordre et regagnèrent la voiture. Allen parlait à tort et à travers. L’infirmière et Beverley s’efforçaient de le calmer par des paroles gentilles et pleines de bon sens, mais sans succès. Quant à Bryn, toute à la joie de retrouver son fils, elle buvait ses paroles et le regardait sautiller autour d’elle avec une joie indescriptible.
  


  
     
  


  
    Finalement, Allen et Beverley prirent place à l’arrière avec elle tandis que l’infirmière les suivait avec les bagages dans une voiture de location.
  


  
     
  


  
    Lorsqu’ils arrivèrent au ranch, Bryn était épuisée, Allen surexcité, et Beverley rompue par le voyage et la nuit passée à l’hôpital pour tenir compagnie à son neveu. Quant à Trent, à part quelques rapides mots de bienvenue, il était demeuré parfaitement silencieux.
  


  
     
  


  
    Ce fut Mac qui montra à chacun sa chambre et aida Bryn à installer les nouveaux venus. Elle apprécia qu’Allen occupe la chambre voisine de la sienne, ce qui lui permettrait de l’entendre au cas où il aurait une nouvelle crise.
  


  
     
  


  
    Le repas de midi fut vite expédié, mais lorsque Allen demanda à visiter le ranch, les trois femmes qui veillaient sur lui s’y opposèrent et l’obligèrent à aller faire une sieste. Il fit la moue pour manifester sa contrariété.
  


  
     
  


  
    Mac le prit en pitié.
  


  
     
  


  
    — Si je te racontais quelques histoires à propos de ton…
  


  
     
  


  
    Il s’arrêta net et jeta un regard de détresse en direction de Bryn.
  


  
     
  


  
    La jeune femme ébouriffa les cheveux blonds de son fils, dans l’espoir toujours déçu d’aplatir un épi récalcitrant, puis elle expliqua :
  


  
     
  


  
    — Mac a élevé quatre fils dans ce ranch, Allen. Trent dont tu viens de faire la connaissance est l’aîné. Je suis sûre qu’ils ont fait plein de bêtises que Mac s’amusera à te raconter.
  


  
     
  


  
    Allen parut convaincu et suivit Mac dans le hall sans discuter davantage. Trent avait disparu sans rien dire et l’infirmière partit à son tour se reposer, ce qui laissa Bryn et sa tante en tête à tête.
  


  
     
  


  
    — Est-ce qu’Allen a été gentil avec toi ? demanda-t-elle.
  


  
     
  


  
    — Un amour ! C’est un petit garçon adorable et j’ai été très heureuse de m’occuper de lui.
  


  
     
  


  
    — Il t’a tout de même donné beaucoup de souci en tombant malade. Tu dois être bien fatiguée.
  


  
     
  


  
    — Bah… Dans un cadre pareil, dit-elle en jetant un coup d’œil autour d’elle, je vais vite récupérer ! Ce ranch est magnifique… Franchement, Bryn, les Sinclair auraient dû t’aider.
  


  
     
  


  
    Bryn baissa la tête.
  


  
     
  


  
    — C’était compliqué, tu sais.
  


  
     
  


  
    Discrète, Beverley ne chercha pas à prolonger la conversation. Elle allongea les jambes et s’étira.
  


  
     
  


  
    — Tu sais combien de temps nous allons rester ici ?
  


  
     
  


  
    Bryn sentit son cœur se serrer. Bien peu, sans doute… Mac retrouvait chaque jour un peu plus de force et dès que l’infirmière déclarerait qu’Allen avait lui aussi recouvré la santé, sa présence au ranch n’aurait plus de raison d’être.
  


  
     
  


  
    Ce qui signifiait qu’elle devrait bientôt parler des lettres à Trent.
  


  
     
  


  
    Cette démarche s’annonçait délicate car il était redevenu l’homme énigmatique et réservé qu’elle avait croisé dans la chambre de Mac, le jour de son arrivée. Il ne lui manifestait aucune hostilité, mais sa froideur était pire encore. Peut-être n’avait-il aucune envie de faire connaissance avec son neveu ?
  


  
     
  


  
    Allen s’éveilla assez grognon de sa sieste, mais un verre de jus de fruits et un biscuit l’aidèrent à retrouver sa bonne humeur. En son honneur, Mac décida de faire une petite promenade à cheval, ce qui ne lui était pas arrivé depuis la mort de Jesse. Il fit préparer un poney très calme pour le petit garçon, qui, bientôt coiffé d’une bombe, se retrouva en selle entre son grand-père et sa mère.
  


  
     
  


  
    La métamorphose de Mac était impressionnante, quasi miraculeuse. Où était le vieil homme fatigué et triste qu’elle côtoyait depuis son arrivée ? Il avait laissé place à un homme âgé, certes, mais plein d’enthousiasme et aux yeux étincelants de malice. La promenade se déroula sans le moindre incident et Allen fit jurer à Mac de recommencer dès le lendemain. Promesse qu’il lui fit le sourire aux lèvres.
  


  
     
  


  
    Un peu plus tard, comme ils regardaient Allen jouer avec une portée de chiots sous le porche, Mac prit Bryn par le bras.
  


  
     
  


  
    — Il faut que j’aie une conversation avec toi ce soir.
  


  
     
  


  
    Elle hocha la tête, une boule dans la gorge.
  


  
     
  


  
    — Très bien. Je viendrai vous retrouver dès que j’aurai mis Allen au lit.
  


  
     
  


  
    — Je vais demander à Trent d’être là lui aussi.
  


  
     
  


  
    Elle approuva une fois de plus, tout en se demandant ce que Trent pouvait avoir à dire au sujet du fils de Jesse.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Après le dîner, Bryn s’occupa de son fils, puis rejoignit Trent et Mac dans le bureau de ce dernier. Mac l’accueillit d’un sourire, alors que Trent, les yeux fixés sur l’écran de l’ordinateur, remarqua à peine son arrivée.
  


  
     
  


  
    Un instant, il lui sembla qu’elle s’apprêtait à revivre la pénible scène qui avait eu lieu dans cette même pièce six ans auparavant. Mais cette fois-ci, ce n’était pas sa propre cause qu’elle était venue plaider. Elle ne demandait rien pour elle aux Sinclair, ni argent ni amour, rien. Elle était là seulement pour plaider la cause de son fils.
  


  
     
  


  
    Mac l’invita à prendre place dans un fauteuil si profond qu’elle s’y sentit un peu perdue, mais elle lui obéit. Trent, ostensiblement, se tenait à l’écart. Sans lui prêter attention, Mac ouvrit un tiroir d’où il sortit un cadre en argent qu’il tendit à Bryn.
  


  
     
  


  
    Surprise, elle le prit et le regarda un instant. Très vite, elle comprit en apercevant la photographie qu’il contenait. Au centre trônait un gâteau d’anniversaire décoré de cinq bougies. Juste à côté se tenait un petit garçon blond au grand sourire et aux cheveux indisciplinés. Un épi se dressait sur le sommet de son crâne. C’était Jesse. On aurait dit le jumeau d’Allen.
  


  
     
  


  
    Muette, elle regarda Mac dont les yeux étaient humides de larmes.
  


  
     
  


  
    Au bout d’un moment, le vieil homme rompit le silence.
  


  
     
  


  
    — Je pense que tu comprends à quel point nous regrettons ce qui s’est produit il y a six ans… Trent et moi voulons te présenter des excuses en bonne et due forme, n’est-ce pas Trent ?
  


  
     
  


  
    Enfin, Trent se tourna vers elle, l’expression indéchiffrable.
  


  
     
  


  
    — Exactement.
  


  
     
  


  
    Elle remua sur sa chaise, mal à l’aise.
  


  
     
  


  
    Pendant des années, elle avait imaginé que le jour où elle recevrait ces excuses, sa vie serait transformée. Aujourd’hui, elle se rendait compte qu’il n’en était rien.
  


  
     
  


  
    — Je vous remercie, mais je comprends votre réaction de l’époque. Jesse était l’objet de toutes vos attentions, et de votre amour. Jamais vous n’auriez pu vous imaginer qu’il était capable de mentir comme il l’a fait.
  


  
     
  


  
    Mac fronça les sourcils.
  


  
     
  


  
    — C’est sans doute le cas pour Trent, mais pas pour moi. Très vite, j’ai compris que Jesse nous jouait la comédie, mais j’essayais de le protéger de lui-même, et de te protéger toi aussi, Bryn. Seulement, je m’y suis très mal pris. En fait, j’étais complètement démuni face à cette triste situation. J’étais persuadé que, si je t’encourageais à rester et que je contraignais Jesse à dire la vérité, cela finirait mal.
  


  
     
  


  
    — C’est pour cette raison que vous m’avez envoyée chez ma tante ?
  


  
     
  


  
    — Ta mère parlait toujours en bien de sa sœur. Quand je t’ai vue sortir de mon bureau ce jour-là, complètement bouleversée, je lui ai téléphoné et nous avons convenu tous les deux qu’il serait bon que tu passes ta grossesse près d’elle.
  


  
     
  


  
    Mac se leva et vint poser une main sur son épaule.
  


  
     
  


  
    — Mais cela ne signifiait pas que je ne t’aimais plus. Je n’ai jamais cessé de t’aimer et de penser à toi.
  


  
     
  


  
    Elle tapota la vieille main ridée.
  


  
     
  


  
    — Pardon de m’être montrée si intraitable et d’avoir renvoyé tous vos cadeaux sans même les ouvrir !
  


  
     
  


  
    Un large sourire s’épanouit sur le visage de Mac.
  


  
     
  


  
    — Ils t’attendent tous dans ce placard. Tu peux les prendre quand tu veux !
  


  
     
  


  
    Elle sourit à son tour.
  


  
     
  


  
    — Si je comprends bien, c’est Noël en avance sur le calendrier ?
  


  
     
  


  
    Mac hocha la tête.
  


  
     
  


  
    — Pour en revenir à Allen, c’est ton fils et c’est à toi de décider ce que tu souhaites pour son avenir. Mais sache que mon avocat est déjà en train de refaire mon testament. Allen aura sa part en tant qu’héritier légitime.
  


  
     
  


  
    Elle regarda Trent qui observait la scène comme si elle ne le concernait pas. Allait-il enfin dire quelque chose ? Pourquoi ce silence ? Elle ne parvenait pas à deviner dans quel état d’esprit il se trouvait. Etait-il en colère ? Allait-il contester le nouveau testament ?
  


  
     
  


  
    Elle se redressa.
  


  
     
  


  
    — J’imagine que vous souhaitez qu’un test d’ADN soit effectué afin que la relation entre Allen et Jesse soit établie de façon incontestable ?
  


  
     
  


  
    Mac secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — C’est inutile. Allen est le portrait craché de Jesse au même âge. Leur ressemblance sauterait aux yeux de n’importe qui.
  


  
     
  


  
    Enfin, Trent prit la parole.
  


  
     
  


  
    — Cet enfant sera peut-être content un jour d’avoir une preuve irréfutable de sa filiation.
  


  
     
  


  
    Elle sentit le cœur lui manquer.
  


  
     
  


  
    — Tu continues à ne pas me croire, Trent ?
  


  
     
  


  
    — Pas du tout. Avant même d’avoir vu ton fils, j’étais persuadé que tu disais la vérité, mais j’ai l’habitude de m’occuper des aspects juridiques des affaires. Je crois qu’il vaut toujours mieux clarifier les choses quand c’est le moment.
  


  
     
  


  
    Elle se mordit la lèvre. On aurait dit que Trent n’arrivait pas à prononcer le prénom d’Allen. Il avait sans doute bien du mal à accepter qu’elle soit la mère du fils de Jesse.
  


  
     
  


  
    Mac passa la main dans ses cheveux argentés.
  


  
     
  


  
    — Mes enfants, je suis fatigué maintenant. Je vous souhaite une bonne nuit, nous continuerons demain si vous le voulez bien.
  


  
     
  


  
    Son départ laissa un silence embarrassé dans le bureau. Elle aurait préféré que Trent soit de meilleure humeur pour lui parler des lettres d’Etta, mais il fallait le faire maintenant, avant que le travail de l’avocat et du notaire soit terminé.
  


  
     
  


  
    Elle prit une profonde inspiration.
  


  
     
  


  
    — Trent, je dois te montrer quelque chose que je pense être important.
  


  
     
  


  
    Il leva un sourcil.
  


  
     
  


  
    — Je t’écoute.
  


  
     
  


  
    — Il vaut mieux que je te le montre, ce sera plus simple. Attends-moi une minute, je reviens tout de suite.
  


  
     
  


  
    Quand elle regagna le bureau, tenant la boîte à chaussures contenant les lettres, il n’avait pas bougé.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que c’est que ça ?
  


  
     
  


  
    — Peu de temps après mon arrivée, en fait, le jour où tu as conduit ton père chez le médecin, je me suis trouvée seule ici. Je suis allée dans la chambre de Jesse et j’ai découvert qu’elle n’avait pas été touchée depuis sa mort. Même le ménage n’y avait pas été fait. J’ai commencé à mettre un peu d’ordre et je suis tombée sur des lettres écrites par Etta à Jesse. Il me semble qu’elles ont commencé à arriver quand il a eu seize ans.
  


  
     
  


  
    Cette révélation parut beaucoup émouvoir Trent. Il tendit la main.
  


  
     
  


  
    — Fais-moi voir.
  


  
     
  


  
    Elle hésita, persuadée qu’il allait être malheureux de ce qu’il allait lire.
  


  
     
  


  
    — Attends-toi à quelque chose de cruel. Peut-être que la conduite de Jesse était alimentée par quelque chose qu’aucun de nous ne pouvait soupçonner.
  


  
     
  


  
    Il retourna s’asseoir avant d’ouvrir la boîte. Il fit passer les enveloppes entre ses doigts pendant quelques secondes avant d’en choisir une. Au fur et à mesure qu’il lisait la lettre, elle vit son visage s’obscurcir. Comment aurait-il pu en être autrement ? Elle-même avait été profondément choquée par leur contenu, comment ne pas comprendre le désarroi de Trent découvrant à quel point sa mère avait été manipulatrice et mal intentionnée ?
  


  
     
  


  
    En fait, c’était pire encore que cela. Un enfant devrait être persuadé qu’il est aimé de ses parents, quoi qu’il arrive. Jesse aurait sans doute été beaucoup plus heureux s’il avait pensé que sa mère était partie et qu’elle ne reviendrait jamais. Un abandon aussi radical était un coup terrible pour un enfant, mais ce n’était rien par rapport à la manipulation sordide à laquelle Etta avait eu recours. Elle avait joué avec les émotions de cet enfant déjà rendu vulnérable par l’abandon.
  


  
     
  


  
    Trent prit le temps de lire chaque lettre pendant qu’elle restait assise à côté de lui. Le tic-tac de la pendule résonnait dans le silence de la pièce. La maison était parfaitement calme. Tout le monde était allé se coucher. Le visage de Trent était terrible à regarder. Il était devenu gris, ses épaules s’étaient affaissées. Il gardait les lèvres serrées.
  


  
     
  


  
    Lorsqu’il eut terminé, il se tourna vers elle. Ses traits étaient ravagés.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi ? Mais pourquoi a-t-elle fait une chose pareille ?
  


  
     
  


  
    Elle chercha en vain les mots susceptibles d’apaiser la douleur qu’elle lisait sur son beau visage.
  


  
     
  


  
    — Je ne sais pas, Trent. Elle pensait peut-être que si elle réussissait à s’insinuer dans la vie de Jesse, Mac finirait par accepter qu’elle revienne…
  


  
     
  


  
    Il prit sa tête entre ses mains.
  


  
     
  


  
    — Jesse a dû être terriblement perturbé. Il adorait Mac et tu as vu qu’Etta va jusqu’à insinuer que…
  


  
     
  


  
    Il avait donc bien relevé lui aussi ce qui ne cessait de la tourmenter depuis qu’elle l’avait lu.
  


  
     
  


  
    — Oui. Etta laisse penser que Jesse ne serait pas le fils de Mac.
  


  
     
  


  
    Elle se racla la gorge avant de réussir à articuler ce qui lui serrait le cœur.
  


  
     
  


  
    — Et si c’est le cas, Allen n’est pas un Sinclair.
  


  
     
  


  
    Devant l’absence de réaction de Trent, son inquiétude grandit encore. Elle s’approcha de lui et noua les bras autour de son cou.
  


  
     
  


  
    — Je suis désolée, Trent. Je comprends que tu sois dans une grande souffrance.
  


  
     
  


  
    Il se dégagea de ses bras pour faire les cent pas dans la pièce. Au bout d’un moment, il s’arrêta et s’appuya contre un mur.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi ne m’as-tu pas montré ces lettres dès que tu les as découvertes ?
  


  
     
  


  
    — J’ai eu peur. Peur de te faire de la peine, et encore plus à Mac.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as jamais pensé à les détruire ?
  


  
     
  


  
    — Non, je me le serais reproché toute ma vie. Je désire ardemment qu’Allen soit un Sinclair, mais seulement si c’est vrai.
  


  
     
  


  
    — Tu n’as pas montré ces lettres à Mac, n’est-ce pas ?
  


  
     
  


  
    — Non. Il m’a paru trop fragile. Par contre, je me suis demandé s’il ne les connaissait pas déjà. Elles n’étaient pas cachées. La boîte m’est tombée dessus quand j’ai ouvert le placard.
  


  
     
  


  
    — Je ne pense pas que Mac soit allé fureter dans la chambre de Jesse.
  


  
     
  


  
    — Moi non plus.
  


  
     
  


  
    Ils demeurèrent silencieux tous les deux un moment, puis elle reprit la parole :
  


  
     
  


  
    — Tu crois que nous devrions les lui faire lire maintenant ? Il a repris des forces et paraît assez solide.
  


  
     
  


  
    — C’est vrai. Mais imagine qu’il ne soit pas déjà au courant ? En découvrant ce courrier empoisonné, il risque une nouvelle alerte cardiaque. Est-ce que ça en vaut la peine ?
  


  
     
  


  
    — D’un autre côté, nous ne pouvons pas lui laisser modifier son testament si Allen n’est pas réellement son petit-fils. Ce ne serait pas honnête.
  


  
     
  


  
    Il réfléchit un moment.
  


  
     
  


  
    — Mac paraît métamorphosé depuis l’arrivée de ton fils. Si cet enfant lui apporte du bonheur, qui sommes-nous pour oser nous interposer ?
  


  
     
  


  
    Ce fut à son tour de froncer les sourcils.
  


  
     
  


  
    — Tu as été très clair il y a six ans. Tu soutenais que vous étiez unis les uns aux autres parce que le même sang des Sinclair courait dans vos veines, alors que je ne faisais pas partie de cette famille. Pourquoi changerais-tu d’avis maintenant ?
  


  
     
  


  
    Un sourire plein de tristesse se dessina sur ses lèvres.
  


  
     
  


  
    — Il y a six ans… je n’avais pas encore perdu mon jeune frère, je n’avais pas vu mon père aux portes de la mort… Je n’étais qu’un imbécile égoïste et borné !
  


  
     
  


  
    Cette manifestation d’humilité, inhabituelle de sa part, la mit mal à l’aise. Elle l’avait toujours vu solide comme un roc et n’avait nul besoin de le voir se flageller. En tout cas, pas en ce moment, alors que les jours à venir promettaient tant de remises en question.
  


  
     
  


  
    Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Il était près de minuit ! Le temps avait passé sans qu’elle s’en rende compte. Elle se leva et se rapprocha de la fenêtre, le dos tourné vers lui dans l’espoir qu’il s’approcherait pour la prendre dans ses bras. Mais il n’était pas homme à deviner les méandres du cœur féminin… Elle sentit son regard peser dans son dos, mais il ne s’approcha pas.
  


  
     
  


  
    — Il faut que je réfléchisse, dit-il de sa voix grave. Est-ce que ton fils fera la sieste demain ?
  


  
     
  


  
    « Ton fils »… Il n’arrivait toujours pas à appeler Allen par son prénom.
  


  
     
  


  
    — Oui, répondit-elle.
  


  
     
  


  
    — Parfait. Je suggère que nous en profitions pour aller faire une promenade à cheval pendant qu’il dormira. Nous serons tranquilles pour discuter et décider de ce que nous devons faire.
  


  
     
  


  
    Il avait adopté un ton parfaitement terre à terre pour lui faire cette proposition. Pas la moindre trace d’émotion dans sa voix, encore moins de passion. Pourtant, elle pensa immédiatement aux moments torrides qu’ils avaient partagés dans la cabane et elle se sentit rougir autant que s’ils avaient été en train de les vivre.
  


  
     
  


  
    Les gémissements qu’elle avait poussés… Les cris rauques de Trent… Les craquements du feu dans la cheminée et la pluie qui tambourinait, rassurante, sur le toit de tôle… Le plaisir, si intense qu’elle s’y était noyée corps et âme…
  


  
     
  


  
    Heureusement, ils ne se faisaient pas face, car la rougeur de son visage l’aurait trahie. Elle s’efforça de se ressaisir avant de se tourner vers lui mais, lorsqu’elle le fit, l’intensité qui brillait dans ses yeux la fit tressaillir. Elle y lisait le désir à l’état brut, intense, animal. Mais il cligna des paupières et la lueur presque inquiétante disparut.
  


  
     
  


  
    L’aurait-elle imaginée ? Est-ce qu’il la désirait encore ou bien le fait qu’elle lui ait caché les lettres avait-il détruit le lien fragile qui s’était tissé entre eux ?
  


  
     
  


  
    — Je t’accompagnerai avec plaisir, dit-elle. Mais en fait, c’est à toi que la décision appartient. Il s’agit de ton père. Tu sais mieux que moi les choix à faire dans son intérêt et celui de ta famille. Je pense que Mac nous aiderait à tirer au clair le sens de la correspondance d’Etta, mais si tu crains que ce soit trop bouleversant pour lui, nous détruirons ces lettres et nous n’en parlerons plus.
  


  
     
  


  
    Il se passa la main dans les cheveux.
  


  
     
  


  
    — Je ne veux pas être le seul à trancher, c’est trop grave. Il faut que Gage et Sloan soient mis au courant.
  


  
     
  


  
    — Tu penses qu’ils pourront se déplacer ?
  


  
     
  


  
    — De toute façon, Gage doit venir d’ici une semaine assurer sa permanence, puisque nous avons décidé de faire un roulement mensuel. Quant à Sloan, étant donné les circonstances, je pense qu’il se débrouillerait pour se libérer. Il faut qu’ils soient informés des problèmes de Jesse, mais je me demande s’il ne vaudrait pas mieux parler des lettres à mon père sans attendre leur arrivée.
  


  
     
  


  
    Tout à coup, ces paroles firent réaliser à Bryn qu’il allait bientôt partir. Il allait regagner Denver… Sans elle. Bien sûr, elle avait toujours su que cela finirait par arriver, mais elle avait délibérément exclu cette perspective de son esprit. Elle lui était trop douloureuse.
  


  
     
  


  
    Elle se retourna, appuya la tête contre son torse et lui entoura la taille de ses bras.
  


  
     
  


  
    — Comme c’est difficile…
  


  
     
  


  
    Contre sa joue, elle entendait les battements de son cœur tandis qu’il lui caressait les cheveux.
  


  
     
  


  
    — Va te coucher, dit-il d’une voix radoucie. Va te reposer. Nous nous retrouverons demain après-midi.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 12 -
    

  


  
     
  


  
    Au lieu d’aller se coucher, Trent sella son étalon et reprit la route qu’il avait suivie avec Bryn pour aller jusqu’à la cabane. Mais ce soir, il poussait sa monture dans l’espoir que la vitesse du galop l’aiderait à surmonter le tourbillon de pensées qui assaillaient son esprit. Chaque mot de ces horribles lettres était gravé en lettres de feu dans sa mémoire. Et Dieu savait combien cela lui était douloureux… Malgré les années écoulées, la trahison de sa mère le rendait encore immensément malheureux.
  


  
     
  


  
    Quant à Bryn… Qu’allait-il faire ? Depuis qu’il avait posé les yeux sur Allen, il était convaincu qu’il était bien le fils de Jesse. Il n’avait plus le moindre doute à ce sujet. Mais quelle culpabilité depuis ! Dire que six ans plus tôt, il l’avait rejetée… et que Jesse l’avait laissé faire sans jamais intervenir !
  


  
     
  


  
    De toute façon, il ne pouvait plus se mentir davantage : il était amoureux d’elle. Et ce sentiment n’allait pas disparaître comme par enchantement dans les jours à venir. En fait, il l’avait toujours été, mais maintenant qu’il l’avait retrouvée, femme et non plus adolescente naïve, il osait se l’avouer. Quoi qu’il arrive, il ne pouvait pas envisager de la perdre.
  


  
     
  


  
    Il s’était comporté comme un mufle vis-à-vis d’Allen, alors qu’il était son oncle. Mais ce titre ne lui suffisait plus, il voulait devenir le père de cet enfant !
  


  
     
  


  
    Et si jamais Jesse n’était pas le fils de Mac ?
  


  
     
  


  
    Comment se sortir de cet imbroglio ?
  


  
     
  


  
    Il galopa longtemps, comme pour se punir de sa dureté, à la recherche de réponses et en quête de pardon.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Bryn dormit à peine. Chaque fois qu’elle se tournait pour regarder le cadran lumineux du réveil, c’était pour découvrir que quelques minutes à peine s’étaient écoulées et non pas des heures comme elle le souhaitait.
  


  
     
  


  
    Son avenir tout entier était en jeu. Elle avait grandi au ranch des Sinclair, et bien que ses parents n’y aient été que des employés, elle l’avait toujours considéré comme sa propre maison. C’était là que se trouvaient ses racines, même si ce sentiment était injustifié. A l’époque, sa grossesse lui était apparue comme le ciment qui devait consolider ce lien, quel que soit l’endroit où elle déciderait de vivre. La réalité n’y changerait rien.
  


  
     
  


  
    Les sentiments qu’elle éprouvait pour Trent ne simplifiaient pas le cours de ses pensées. Elle était amoureuse de lui. Jamais aucun homme ne réussirait à prendre la place qu’il occupait dans son cœur. Bien sûr, elle n’envisageait pas de finir sa vie en célibataire, mais il lui faudrait beaucoup de temps, vraiment beaucoup, pour oublier l’empreinte qu’y avait laissée Trent.
  


  
     
  


  
    Jesse était celui qui avait pris sa virginité, mais c’était Trent qui lui avait appris ce que c’était que d’être une femme.
  


  
     
  


  
    Finalement, au petit matin, comme le sommeil ne venait toujours pas, elle se leva pour aller faire une grande promenade dans la campagne. Le contact avec la nature apaisa sa nervosité et elle put, relativement calme, retrouver sa tante et son fils à la table du petit déjeuner. Mac était de très bonne humeur et bavarda allègrement avec Beverley et l’infirmière pendant qu’Allen mangeait de bon appétit. Personne ne commenta l’absence de Trent, pourtant signalée par un bol vide.
  


  
     
  


  
    Une fois ses céréales avalées, Allen se tourna vers sa mère, l’œil brillant.
  


  
     
  


  
    — Et aujourd’hui, maman, qu’est-ce qu’on va faire ?
  


  
     
  


  
    Elle aurait bien aimé lui laisser explorer le grenier, car elle-même adorait ce passe-temps quand elle était enfant, mais étant donné l’asthme dont il souffrait, ce n’était certainement pas une bonne idée. Que lui proposer qui soit un peu différent des puzzles et des jeux de dames ou de petits chevaux ?
  


  
     
  


  
    Une idée lui vint.
  


  
     
  


  
    — Je sais ! Viens avec moi, je vais te montrer quelque chose.
  


  
     
  


  
    Elle se dirigea vers le salon avec Allen qui sautillait de joie à côté d’elle. Là, elle ouvrit la grande armoire de bois où étaient rangés tous les albums photo de la famille. Très tôt, Gage, le second fils de Mac, avait développé une véritable passion pour la photographie. Son père lui avait offert tout le matériel nécessaire non seulement pour faire des clichés, mais aussi pour les développer et les tirer sur papier. Jamais il n’aurait imaginé que ce cadeau inciterait son cadet, déjà amoureux de l’aventure, à parcourir le globe un appareil à la main !
  


  
     
  


  
    Elle choisit un album et l’ouvrit sur les genoux d’Allen. Son cœur se serra en reconnaissant une photographie qu’elle avait oubliée depuis bien longtemps. Pour une fois, Gage se trouvait lui aussi sur la photo car Mac avait fait le cliché. On y apercevait cinq enfants, quatre garçons et une fille, assis sur la barrière du corral, jambes pendantes. Les trois frères aînés se ressemblaient énormément, bien que Trent, qui devait à l’époque avoir treize ou quatorze ans, apparaisse évidemment comme étant le plus âgé.
  


  
     
  


  
    Bryn et Jesse, assis à côté des grands, se tenaient par les épaules. Elle avait des couettes, et les mèches blondes de Jesse étincelaient au soleil. Tous les cinq paraissaient heureux de vivre et en bonne santé.
  


  
     
  


  
    Profitant d’un instant d’inattention d’Allen, elle détacha la photo et la glissa dans sa poche. Bientôt, très bientôt, elle lui dirait la vérité à propos de son père et profiterait de cette photo pour évoquer devant lui quantité de souvenirs heureux.
  


  
     
  


  
    Elle feuilleta les pages, faisant défiler sous les yeux de son fils des photos de rodéos, de Noëls en famille, de pique-niques dans la campagne, tous chaperonnés par un Mac beaucoup plus jeune qu’aujourd’hui.
  


  
     
  


  
    Le dernier album était plus mince que les autres. Sur la couverture, elle trouva une note écrite de la main de Mac qui disait : « Pour Bryn ». Chacune des photos qu’il contenait représentait les parents de la jeune femme. Ils étaient parfois ensemble, parfois séparés, souvent tenant leur petite fille par la main.
  


  
     
  


  
    Elle posa le doigt sur l’une d’entre elles.
  


  
     
  


  
    — Tu vois, Allen, c’était mon papa et ma maman. J’aurais aimé que tu les connaisses, mais ils sont morts bien longtemps avant ta naissance.
  


  
     
  


  
    Un pli barra le front du petit garçon.
  


  
     
  


  
    — Mon papa est mort lui aussi ? C’est pour ça qu’il n’habite pas avec nous ?
  


  
     
  


  
    La question fusa à l’improviste et la prit complètement au dépourvu. Jamais encore Allen n’avait posé la moindre question à propos de son père. Depuis quelque temps, elle se préparait à aborder le sujet avec lui, estimant qu’il était maintenant assez grand pour comprendre, mais elle ne savait trop comment s’y prendre.
  


  
     
  


  
    Elle s’était longuement demandé si, pour être honnête, elle devait lui avouer que son père n’avait pas souhaité sa naissance ni s’occuper de lui. Finalement, elle avait décidé que ce n’était pas nécessaire.
  


  
     
  


  
    L’envie lui vint de poser son doigt sur le petit garçon blond de la photo et de dire à Allen : « Regarde, c’est ton papa quand il avait le même âge que toi maintenant. » Mais ce n’était pas encore le moment. Il fallait d’abord parler avec Mac et Trent.
  


  
     
  


  
    — Oui, répondit-elle, ton papa est mort, mais il t’aimait beaucoup.
  


  
     
  


  
    C’était un mensonge pardonnable. Un fils a besoin de savoir qu’il a compté pour son père, même si ce n’est pas vrai.
  


  
     
  


  
    Mais, très vite, Allen se lassa du passé. Après tout, il n’avait que cinq ans !
  


  
     
  


  
    — J’ai envie d’aller voir les petits chiens…
  


  
     
  


  
    — D’accord. Je vais demander à Julio d’aller les chercher dans la grange et de les amener sous la véranda.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Le repas de midi prit des allures de pique-nique pour Bryn et Allen. L’hiver avait été long et rigoureux dans le Minnesota et la douceur du printemps était si bonne qu’elle prépara des sandwichs, prit une couverture à étaler sur l’herbe et décida d’aller manger dehors au soleil.
  


  
     
  


  
    Quand Allen commença à donner des signes de fatigue, elle le ramena à l’intérieur et le confia à Beverley pour aller retrouver Trent.
  


  
     
  


  
    — Tu es prête ?
  


  
     
  


  
    — Oui, répondit-elle, le cœur battant.
  


  
     
  


  
    Un ouvrier l’aida à seller une jument très douce pendant que Trent préparait son bel étalon favori. Quelques instants plus tard, ils chevauchaient côte à côte, traversant une prairie éclatante de narcisses sauvages et de pissenlits en fleurs.
  


  
     
  


  
    Lorsqu’ils arrivèrent en bordure du ruisseau, il l’aida à descendre de sa monture, puis attacha les deux chevaux près de l’eau de manière qu’ils puissent boire et manger autant qu’il leur plairait.
  


  
     
  


  
    Ensuite, il étala dans l’herbe le plaid qu’il avait apporté avec lui, roulé derrière sa selle. A côté d’eux, l’eau claire et encore glacée cascadait joyeusement sur les galets. La brise ébouriffait les cheveux de Bryn qui prit un foulard dans sa poche et le noua en bandeau afin de les discipliner.
  


  
     
  


  
    — Bon, et maintenant, par quoi allons-nous commencer ? demanda-t-elle en s’efforçant de parler d’une voix calme et posée.
  


  
     
  


  
    Il fit un pas dans sa direction.
  


  
     
  


  
    — Par ça !
  


  
     
  


  
    Il la prit dans ses bras et, aussitôt, l’anxiété qu’elle éprouvait encore une minute auparavant disparut, remplacée par une chaleur délicieuse qu’elle accueillit comme une bénédiction.
  


  
     
  


  
    Elle accueillit son baiser avec passion. L’impatience qui les consumait tous les deux ne l’effrayait plus désormais, au contraire. Elle l’aurait sans discuter suivi jusqu’au bout du monde, pour le simple bonheur de sentir encore une fois ses doigts glisser sur sa peau nue.
  


  
     
  


  
    Comme s’il avait deviné son désir, il dégrafa le pantalon qu’elle avait enfilé pour monter à cheval et prit dans ses mains ses fesses nues et tièdes pour la presser contre son érection. Ivre déjà de plaisir, elle réussissait tout juste à se maintenir debout.
  


  
     
  


  
    Alors il se mit à déboutonner son chemisier. Le signal était donné. Ils se débarrassèrent l’un et l’autre de leurs vêtements à la hâte, pressés de se retrouver nus tous les deux sous le soleil tiède du printemps.
  


  
     
  


  
    Ce fut à peine si elle remarqua qu’il l’attirait vers la couverture sur laquelle ils s’allongèrent, peu préoccupés par l’inconfort de leur lit improvisé. Elle haletait déjà, rougissante de lire dans les yeux de son amant un désir aussi violent.
  


  
     
  


  
    — Trent, nous ne pouvons pas…
  


  
     
  


  
    Il caressa le sein au mamelon dressé, le pinça doucement.
  


  
     
  


  
    — Nous ne pouvons pas quoi ?
  


  
     
  


  
    Sa question aurait sans doute été plus innocente s’il n’avait pas, au moment même où il la posait, glissé la main entre les cuisses de Bryn pour y apprécier la tiède humidité qui venait d’y naître. Partout où il le touchait, son corps se détendait, s’offrait de plus en plus franchement.
  


  
     
  


  
    — Je… je croyais que tu voulais me parler…, dit-elle après s’être éclairci la gorge.
  


  
     
  


  
    Une ombre passa rapidement sur le visage de Trent.
  


  
     
  


  
    — Plus tard…
  


  
     
  


  
    Il serra si fort ses hanches qu’il lui fit presque mal.
  


  
     
  


  
    — Je veux que tu nous regardes. Ne ferme pas les yeux !
  


  
     
  


  
    Il enfila un préservatif. Le visage redressé, elle regardait, frissonnante, prête à hurler d’excitation, son sexe la pénétrer à petits coups, mais il ne se hâtait pas. Au contraire, il savourait sans se presser chacun des coups de reins qui le faisait progresser dans la gaine soyeuse.
  


  
     
  


  
    Le contrôle extraordinaire qu’il avait de lui-même la frustrait, son impatience grandissait à chaque avancée qu’il faisait en elle. Au-dessus de son visage, le bout des mamelons de Trent était couleur de cuivre. Instinctivement, elle se mit à les caresser. Il tressaillit et elle le sentit se gonfler encore en elle, devenir plus dur, plus long. Plus insistant.
  


  
     
  


  
    Allongée sous lui, elle se sentait empalée, prisonnière de la folie qui les jetait l’un vers l’autre, alors qu’ils n’avaient aucun avenir ensemble. Ils partageaient un moment d’abandon qui n’aurait pas de suite.
  


  
     
  


  
    Que possédaient-ils tous les deux ? Rien d’autre que le moment présent.
  


  
     
  


  
    Comme elle posait les mains sur son épaule, il glissa les mains sur sa nuque et défit le foulard qui retenait ses cheveux attachés. Les longues mèches soyeuses cascadèrent sur ses seins et il les caressa avec une admiration mêlée d’une sorte de respect.
  


  
     
  


  
    Puis ses mains saisirent la masse de cheveux et il attira la jeune femme contre son visage pour que leurs bouches se rejoignent. Leurs dents, leurs langues, leurs souffles se rencontrèrent. Son torse était baigné de sueur, les muscles des cuisses de Bryn frémissaient. Malgré tout, il continuait à la torturer de douceur, la laissant anticiper la conclusion jusqu’à ce qu’elle lui griffe les épaules et se torde sous lui. Elle voulait hâter le plaisir qui chatoyait devant elle sans qu’elle réussisse encore à l’atteindre.
  


  
     
  


  
    Il lui prit le visage dans les mains et la fixa droit dans les yeux.
  


  
     
  


  
    — Tu aurais dû être mienne, Bryn. Il ne te méritait pas.
  


  
     
  


  
    Ces mots résonnèrent comme un glas dans son cœur, ternissant le bonheur qu’elle découvrait dans ses bras. Pourtant, dès qu’il recommença à l’embrasser, elle oublia tout et la joie lui revint.
  


  
     
  


  
    L’érotisme du moment balayait tout autour d’eux. Il riait de bonheur et elle riait aussi. Rien n’aurait pu les séparer en ce moment privilégié entre tous. Elle se laissa aller contre son torse, épuisée, mais cette nouvelle position déclencha des sensations de plaisir encore inconnues, qui se mirent à irradier dans son corps tout entier. La force et l’énergie dont il faisait preuve la laissaient admirative. Alors qu’elle était totalement abandonnée et sans force dans ses bras, il paraissait se projeter en elle avec de plus en plus de vigueur.
  


  
     
  


  
    — Dis-moi que tu me désires, Bryn. J’ai besoin de t’entendre prononcer ces mots.
  


  
     
  


  
    Il roula tout à coup sur le côté et se plaça sur elle tout en prenant soin de soutenir son poids de ses avant-bras.
  


  
     
  


  
    Elle passa la langue sur ses lèvres sèches.
  


  
     
  


  
    — Je te désire, Trent.
  


  
     
  


  
    — Dis-moi que tu as besoin de moi !
  


  
     
  


  
    — Oui, j’ai besoin de toi.
  


  
     
  


  
    — J’aurais voulu être le premier à te faire l’amour…
  


  
     
  


  
    Comme elle hésitait un instant avant de lui répondre, il sentit la jalousie lui traverser le cœur comme un stylet.
  


  
     
  


  
    — Je ne savais pas ce que je faisais à cette époque, dit-elle enfin. Je manquais de maturité. En fait, je pense que… que je me servais de Jesse pour te rendre jaloux. Je le regrette vraiment. A vrai dire, je n’ai jamais été amoureuse de lui.
  


  
     
  


  
    Cet aveu fait, elle attendit qu’il lui murmure qu’il l’aimait. Elle espérait qu’il lui dirait les mots qui changeraient sa vie entière, la petite phrase toute simple qui permettrait à ses rêves de devenir réalité.
  


  
     
  


  
    Mais il ne les prononça pas.
  


  
     
  


  
    Son corps était tout entier habité par l’orgasme qui arrivait.
  


  
     
  


  
    Finalement, lorsqu’elle ne fut plus qu’un corps pantelant de volupté entre ses bras, il se projeta en elle encore plus violemment et atteignit le point culminant de son plaisir avec un cri épuisé qui résonna autour d’eux.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Trent arrangea la couverture autour de Bryn qui s’était endormie et jeta un coup d’œil à sa montre. Il aurait voulu garder ce moment parfait toujours aussi vif dans son cœur, arrêter le temps. Hélas, celui-ci continuait à s’écouler, indifférent à sa détresse. Car le moment qui approchait risquait d’être bien pénible à vivre. Malgré son profond désir d’épargner Bryn et son fils, il n’était pas sûr que ses efforts suffisent.
  


  
     
  


  
    La clarté du soleil traversait ses paupières closes, chauffait son visage. Il lui caressa les cheveux et, tout à coup, il eut la surprise de découvrir qu’il n’était plus jaloux de son frère. Comme s’il était désormais immunisé contre les blessures que le passé provoquait en lui autrefois.
  


  
     
  


  
    De nouveau, il sentit son sexe se dresser. On aurait dit que c’était inévitable dès qu’il se trouvait en sa présence. Il la fit délicatement tourner sur le côté pour lui faire face, puis il fit passer l’une des jambes de Bryn par-dessus sa hanche et la pénétra de nouveau, avec lenteur, savourant la façon dont son corps l’accueillait.
  


  
     
  


  
    Elle l’embrassa, murmurant les mots que lui dictait le plaisir. Il serra les dents pour retarder le moment de sa jouissance, ralentissant ses coups de reins tout en continuant à la pénétrer un peu plus à chaque poussée.
  


  
     
  


  
    Leur position était parfaitement intime et sensuelle. Il glissa les mains sous ses fesses et la serra contre lui. Il sentit qu’elle arquait le dos, il la vit fermer les yeux. Comme elle était belle !
  


  
     
  


  
    Il en était ébloui. Jusqu’à ce qu’elle revienne au ranch, il menait une vie dépourvue de sens. Il avait suffi qu’elle apparaisse pour qu’il le comprenne. Pourtant, elle n’avait rien fait d’autre qu’être elle-même : pure, généreuse, adorable.
  


  
     
  


  
    Il déposa un baiser léger sur sa joue. Le désir urgent qu’il ressentait quelques instants plus tôt avait laissé la place à un sentiment de satisfaction profonde. Pour un homme comme lui, peu habitué à analyser ses sentiments, découvrir que la femme qu’il tenait dans ses bras lui était devenue aussi nécessaire que l’air qu’il respirait était une révélation.
  


  
     
  


  
    Etrange sentiment, qui le remplissait à la fois d’enthousiasme et de terreur…
  


  
     
  


  
    Il la repoussa doucement sur le dos et s’allongea sur elle avant de faire passer ses longues jambes fines autour de sa taille. Elle lui adressa un sourire somnolent qui le fit trembler de tendresse et d’impatience. C’était le regard d’une femme comblée. N’importe quel homme à sa place remuerait ciel et terre pour garder auprès de lui celle qui le regardait ainsi !
  


  
     
  


  
    Elle enfonça ses talons dans son dos.
  


  
     
  


  
    — Quoi qu’il arrive par la suite, Trent, je n’oublierai jamais ces instants.
  


  
     
  


  
    Il embrassa les lèvres qui venaient de prononcer ces mots si importants pour lui.
  


  
     
  


  
    — Ne t’inquiète pas… Je me débrouillerai pour que tout s’arrange.
  


  
     
  


  
    Elle refusait de penser aux problèmes qui planaient au-dessus d’elle, Allen, Jesse, les lettres… Non, rien de cela n’existait en cet instant ! En guise de réponse, elle serra davantage les jambes autour de la taille de Trent. Encouragé, il la pénétra avec toute son énergie, glissant son sexe en elle comme si la douceur humide qu’elle lui offrait était le havre qu’il avait toujours attendu. En entendant le cri aigu qui lui échappa au moment de sa jouissance, il s’élança avec encore davantage de force, grisé par les spasmes violents qui enserraient son sexe rigide. La volupté atteinte à son tour, il plongea le visage dans ses longs cheveux épars.
  


  
     
  


  
    Nulle part au monde il n’aurait pu être plus heureux.
  


  
     
  


  
    Leurs deux corps brillaient de transpiration sous le soleil qui déclinait à l’horizon, teintant les montagnes environnantes de touches dorées.
  


  
     
  


  
    Il était à deux doigts d’avouer l’amour qui lui emplissait le cœur. Pourtant, les vieilles habitudes acquises tout au long de sa vie refaisaient surface malgré lui : ne jamais faire de proposition, quelle qu’elle soit, quand on était en position de faiblesse… Au contraire, élaborer d’abord calmement un plan… Oui, tout était fin prêt dans sa tête, mais il ne l’en informerait que quand le moment propice serait arrivé, pas avant.
  


  
     
  


  
    Elle demeurait si silencieuse que la panique s’empara de lui. Il sentit sa gorge se serrer jusqu’au malaise. Alors, brusquement, il se redressa et laissa s’échapper les mots qu’il retenait avec tant de peine :
  


  
     
  


  
    — Epouse-moi, Bryn. Laisse Allen devenir mon fils.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 13 -
    

  


  
     
  


  
    Au fil des ans, Bryn avait imaginé des douzaines de scénarios au cours desquels, un genou en terre, Trent lui déclarait un amour éternel en lui offrant une superbe bague de fiançailles et un bouquet de fleurs comme on en voit dans les catalogues les plus sophistiqués. Aucun de ces fantasmes élaborés le soir quand elle était seule dans son lit ne ressemblait le moins du monde à ce qui venait de se produire.
  


  
     
  


  
    Elle se mit debout, consciente tout à coup de sa nudité, pressée de rassembler ses vêtements et de les enfiler. Une fois prête, elle croisa les bras et osa enfin regarder Trent qui n’avait cessé de l’observer.
  


  
     
  


  
    Péniblement, elle avala sa salive.
  


  
     
  


  
    — Merci de me le proposer, dit-elle en articulant avec difficulté, mais ma réponse est non.
  


  
     
  


  
    Car il ne l’avait pas « demandée » en mariage, il lui avait donné un ordre : « Epouse-moi ! » C’était encore le puissant Trent Sinclair qui imposait sa loi. Et elle ne voulait pas de cela.
  


  
     
  


  
    Son instinct de survie avait réagi immédiatement. Elle refusait d’être l’une de ses possessions ! Sa fierté ne le supporterait pas.
  


  
     
  


  
    Mâchoires serrées, sourcils froncés, le visage de Trent affichait le masque même de la contrariété.
  


  
     
  


  
    — Tu refuses ! Mais pourquoi ?
  


  
     
  


  
    Bien sûr, Bryn-la-romantique regrettait de voir son conte de fées réduit en cendres, mais Bryn-la-pratique avait autre chose à prendre en considération que ses rêves brisés.
  


  
     
  


  
    — Si Allen est bien un Sinclair, je serai la première à me réjouir qu’il fasse la connaissance de son grand-père et de ses oncles. Mais si jamais il ne l’est pas, je retournerai avec lui dans le Minnesota et nous vivrons là-bas tous les deux sans rien demander à personne.
  


  
     
  


  
    Il la dévisagea d’un air profondément sérieux.
  


  
     
  


  
    — Tu m’as dit que la décision de montrer ou non les lettres à Mac dépendait de moi. Je les détruis et on n’en parle plus ! A partir de là, nous formerons une famille sans histoire. Qu’est-ce que tu penses de cette solution ?
  


  
     
  


  
    La tentation était violente. Si elle acceptait, elle deviendrait sa femme, Allen serait leur fils, ils auraient d’autres enfants ensemble…
  


  
     
  


  
    Mais elle se mordit la lèvre et secoua la tête.
  


  
     
  


  
    — J’ai eu tort. J’y ai réfléchi toute la nuit et j’en suis arrivée à la conclusion que les secrets ne sont jamais une bonne chose dans une famille. Mac doit connaître la vérité. Ensuite, nous verrons ce qui arrive.
  


  
     
  


  
    Il acheva de boutonner sa chemise.
  


  
     
  


  
    — Ensuite, ou bien ton fils sera un riche héritier Sinclair, ou bien il ne sera qu’un enfant illégitime de plus, élevé par une mère célibataire.
  


  
     
  


  
    La cruauté délibérée de cette réponse l’atteignit en plein cœur. Est-ce qu’il essayait de se venger parce qu’elle lui résistait ?
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas une question d’argent, tu le sais parfaitement, répondit-elle.
  


  
     
  


  
    — Mais c’est l’argent qui mène le monde ! Tu n’as pas encore compris ça ? Tu es encore plus naïve que ce que je pensais.
  


  
     
  


  
    Malgré la tiédeur de l’air, elle se sentait glacée jusqu’aux os.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi autant de haine envers moi ?
  


  
     
  


  
    Où était passé le Trent délicat et amoureux ? Toute sa gentillesse n’avait donc été que manipulation pour arriver à coucher avec elle ?
  


  
     
  


  
    Il haussa les épaules, un sourire amer sur les lèvres.
  


  
     
  


  
    — Si je ne suis pas de la meilleure humeur du monde, c’est à cause de toi, Bryn. Ce n’est pas tous les jours qu’on me renvoie à la figure une proposition de mariage. Excuse-moi si je ne suis pas assez galant pour reprendre le cours de ma vie comme si rien ne s’était passé.
  


  
     
  


  
    L’espace d’une seconde, elle eut l’impression qu’une grimace de souffrance passait dans son regard. Mais ce ne fut qu’un éclair qui s’enfuit aussitôt. Inutile de rêver, jamais elle ne réussirait à l’émouvoir. Il était insensible, indifférent aux sentiments des autres… pour lui, c’était la seule façon de réussir dans la vie.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi est-ce que tu m’as demandée en mariage ?
  


  
     
  


  
    Il posa le pied sur une pierre puis y grimpa, comme s’il cherchait son équilibre avant de répondre d’une voix étouffée :
  


  
     
  


  
    — Nous sommes tes débiteurs, Bryn. Tu as souffert à cause de nous, et la famille Sinclair acquitte toujours ses dettes.
  


  
     
  


  
    Cette réponse détruisit le peu d’espoir qui lui restait encore. Quelle déception, quelle douleur de voir que rien d’autre que le désir sexuel ou le souci des convenances ne l’avaient poussé vers elle…
  


  
     
  


  
    — Je te tiens pour dégagé de toute obligation envers moi. Après tout, moi aussi je suis à blâmer puisque j’ai tenu Allen éloigné de vous pendant cinq ans. Disons que nous sommes quittes.
  


  
     
  


  
    Elle se baissa pour ramasser la couverture qu’elle roula avec des mouvements brusques.
  


  
     
  


  
    — Allez, il est temps de rentrer au ranch, j’ai à faire là-bas.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Bryn vécut comme un supplice les heures qui la séparaient du moment où elle et Trent pourraient s’entretenir avec Mac en privé. L’énergie d’Allen, qui n’arrêtait pas de remuer et de parler, lui mettait les nerfs à vif et l’épuisait en même temps. Lorsque enfin il fut endormi, elle ne perdit pas une minute pour se diriger vers le bureau de Mac avec la boîte des lettres.
  


  
     
  


  
    Trent se trouvait déjà là. Le cœur battant, elle essaya de déchiffrer sur son visage quelques indices de la tournure qu’allait prendre leur rencontre, mais sans succès. Avait-il déjà dit quelque chose à Mac ? Impossible de s’en faire la moindre idée. Elle s’assit donc et attendit que Trent prenne la direction des opérations.
  


  
     
  


  
    Mac les regarda à tour de rôle.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que vous mijotez tous les deux ? Vous avez quelque chose à me dire ? Dépêchez-vous parce que je commence à perdre patience avec tous ces mystères !
  


  
     
  


  
    Elle lui sourit doucement.
  


  
     
  


  
    — Oui, c’est vrai, nous avons quelque chose d’important à vous révéler, mais nous craignons que cela vous contrarie.
  


  
     
  


  
    — Et alors ! Vous me prenez pour une mauviette ? Allez, crachez le morceau, et plus vite que ça !
  


  
     
  


  
    Elle saisit la boîte qu’elle tenait sur les genoux.
  


  
     
  


  
    — Voici ce que j’ai trouvé en rangeant la chambre de Jesse. Ce sont des lettres qu’Etta lui a adressées. Vous étiez au courant de cette correspondance ?
  


  
     
  


  
    Il pâlit.
  


  
     
  


  
    — Non.
  


  
     
  


  
    — C’est bien ce que je craignais, dit-elle en faisant la grimace. Ces lettres sont terribles, Mac, et il est bien possible qu’elles aient affecté Jesse au point de le pousser à chercher un réconfort dans la drogue.
  


  
     
  


  
    — Laisse-moi voir…, dit Mac d’une voix éteinte.
  


  
     
  


  
    — Ce n’est pas tout, dit-elle, la gorge nouée. Il est possible que Jesse ne soit pas votre fils.
  


  
     
  


  
    Les grandes mains de Mac tremblaient maintenant. Il appuya la tête contre le dossier de son fauteuil et ferma les yeux.
  


  
     
  


  
    — Dis-nous tout, Pa, dit Trent d’une voix encourageante. Nous avons besoin de savoir. Que s’est-il passé ?
  


  
     
  


  
    Mac se passa les mains sur le visage et poussa un profond soupir.
  


  
     
  


  
    — Je n’étais pas au courant pour les lettres, mais j’ai toujours su où Etta se trouvait depuis son départ.
  


  
     
  


  
    Trent se figea, comme foudroyé.
  


  
     
  


  
    Malgré sa surprise, Bryn réussit à parler.
  


  
     
  


  
    — Je ne comprends pas, Mac. Je croyais qu’Etta vous avait abandonnés, vous et les enfants.
  


  
     
  


  
    Mac hocha la tête.
  


  
     
  


  
    — J’ai dû la faire interner dans un hôpital psychiatrique parce qu’elle était en pleine dépression nerveuse. Les médecins ont diagnostiqué plus tard une perte totale de contact avec la réalité.
  


  
     
  


  
    Trent et Bryn étaient complètement atterrés par cette nouvelle.
  


  
     
  


  
    — Etta se trouve à l’hôpital de Cheyenne depuis près de vingt ans, dit Mac.
  


  
     
  


  
    Trent se ressaisit suffisamment pour demander :
  


  
     
  


  
    — Mais pourquoi est-ce que tu ne nous as jamais rien dit ? Pourquoi nous avoir laissé croire qu’elle nous avait abandonnés ?
  


  
     
  


  
    — C’est bien ce qu’elle a fait au début. Mais quand je l’ai retrouvée, elle était recroquevillée dans un arrêt d’autobus, incapable de parler ni même de dire qui elle était.
  


  
     
  


  
    Mac avait parlé d’une voix brisée par le chagrin et Bryn comprit que, malgré toutes les années écoulées et ce qui s’était passé, il l’aimait encore.
  


  
     
  


  
    — Elle n’a jamais pu quitter l’hôpital, poursuivit Mac. Les médecins estiment qu’elle est un danger pour elle-même et les autres. Elle vit dans un monde qui n’est plus le nôtre et je suis très étonné d’apprendre qu’elle se souvenait suffisamment de Jesse pour être capable de lui écrire.
  


  
     
  


  
    Trent était pâle à faire peur.
  


  
     
  


  
    — Tu penses que Jesse a hérité quelque chose de sa tendance à la dépression, n’est-ce pas ?
  


  
     
  


  
    Mac hocha lentement la tête.
  


  
     
  


  
    — J’aurais voulu qu’il consulte, qu’il se fasse aider, mais il a toujours obstinément refusé. C’était dans ses habitudes de refuser de voir les problèmes.
  


  
     
  


  
    Bryn se pencha vers Mac.
  


  
     
  


  
    — Dans ses lettres, Etta parle d’hommes qu’elle aurait connus. Vous croyez que c’est vrai ?
  


  
     
  


  
    Mac hésita un long moment. Finalement, il fit un effort pour se redresser et la regarda.
  


  
     
  


  
    — Oui. Jesse n’est probablement pas mon fils biologique. Du moins, les dates concordent avec une foire aux bestiaux qui m’a retenu assez longtemps loin du ranch. Mais cela n’a pas d’importance…
  


  
     
  


  
    Il se leva, vacilla un instant avant de retrouver son équilibre. Il paraissait avoir vieilli de dix ans au cours de la conversation.
  


  
     
  


  
    — Vous avez bien fait de me montrer ces lettres. Trent, je suis désolé de ne pas t’avoir dit la vérité au sujet de ta mère, mais c’était très difficile pour moi. Vous étiez jeunes tous les quatre, j’ai voulu vous protéger. Ensuite, j’avais gardé le secret pendant si longtemps que je n’ai plus su comment m’y prendre pour vous avouer la vérité.
  


  
     
  


  
    Mac prit Trent dans ses bras et le serra très fort contre lui. Bryn vit avec soulagement que Trent lui rendait son étreinte. Un instant, elle avait craint que la colère n’étouffe l’affection qu’il ressentait pour son père. Heureusement, il n’en était rien.
  


  
     
  


  
    Ensuite, Mac la prit elle aussi dans ses bras.
  


  
     
  


  
    — Je t’aime toi aussi, Brynnie.
  


  
     
  


  
    Elle l’embrassa affectueusement sur la joue.
  


  
     
  


  
    — Allez vous reposer, Mac. Je viendrai vous dire bonsoir quand vous serez couché.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Une fois en tête à tête avec Trent, Bryn observa son visage. Bien qu’il se tienne très droit, ses larges épaules comme toujours prêtes à affronter l’adversité, il avait les traits tirés et paraissait très affecté par les révélations qui venaient de lui être faites.
  


  
     
  


  
    Elle le prit par la main.
  


  
     
  


  
    — Viens avec moi dans la cuisine. Tu as besoin d’un remontant, je vais te préparer ça.
  


  
     
  


  
    Il fit un pas en arrière, comme pour respecter une barrière invisible qui se serait érigée entre eux deux.
  


  
     
  


  
    — Tu vois, je ne sais pas ce qui est pire : une mère qui abandonne ses enfants sur un coup de tête, ou une mère internée à vie dans un hôpital.
  


  
     
  


  
    — Donne-toi le temps d’assimiler ce que tu viens d’apprendre, Trent. Un verre de whisky t’aidera à te détendre.
  


  
     
  


  
    — Il n’y aura jamais assez de whisky au monde pour guérir ce que j’ai ! Il faut que je téléphone à Gage et à Sloan pour les mettre au courant. Au diable la famille et ses complications !
  


  
     
  


  
    — Tu n’as pas besoin de faire quoi que ce soit ce soir, dit-elle. Attends demain, quand tu seras un peu apaisé.
  


  
     
  


  
    — Va te coucher, Bryn, répondit-il d’une voix dure. Cette histoire ne te concerne pas.
  


  
     
  


  
    — Peut-être, mais toi, tu comptes pour moi !
  


  
     
  


  
    — Je t’ai demandé d’aller te coucher ! dit-il de nouveau, le regard étincelant.
  


  
     
  


  
    Elle lui tint tête une fois de plus.
  


  
     
  


  
    — Non, je ne veux pas te laisser dans cet état. Tu as besoin de moi.
  


  
     
  


  
    Il s’immobilisa, blanc de colère, et elle comprit qu’elle avait commis une erreur en insistant. Il n’y avait plus la moindre lueur de tendresse dans son regard luisant.
  


  
     
  


  
    — Fiche-moi la paix, Bryn, et va au diable si tu veux !
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Bryn accorda à son fils une dernière journée pour profiter du ranch. Elle avait retenu leurs billets pour le lendemain. Beverley et l’infirmière rentreraient en même temps qu’eux.
  


  
     
  


  
    Cette fois, c’était elle qui prenait la décision de partir, mais le résultat était le même, hélas : elle devait dire adieu aux deux hommes qu’elle aimait le plus au monde. Et à la maison où elle avait grandi et où elle avait tant de bons souvenirs.
  


  
     
  


  
    Après avoir dit au revoir aux chevaux dans leurs box, Allen et elle avaient décidé de faire une grande promenade dans la campagne. Le petit garçon sautait comme un cabri autour d’elle qui traînait un peu, fatiguée par sa nuit sans sommeil. Ils grimpaient à flanc d’une colline et autant Allen avançait sans le moindre effort, autant elle-même se sentait lasse et à bout de souffle. Elle repéra une grosse pierre quelques mètres plus haut et décida d’aller s’y asseoir un moment. Tout en bas, ils apercevaient le ranch et les écuries.
  


  
     
  


  
    Ils s’assirent tous les deux et Allen posa la tête sur l’épaule de sa mère. Elle lui caressa les cheveux.
  


  
     
  


  
    — Allen, j’ai quelque chose à te dire.
  


  
     
  


  
    Le petit garçon bâilla et essuya d’un revers de main son petit nez qui coulait.
  


  
     
  


  
    — O.K.
  


  
     
  


  
    — Tu te rappelles que j’habitais dans ce ranch quand j’étais petite ?
  


  
     
  


  
    — Oui, tu me l’as déjà dit cent fois !
  


  
     
  


  
    — Eh bien, Mac avait un fils de mon âge, qui s’appelait Jesse. Nous sommes tombés amoureux l’un de l’autre et c’est pour cela que tu es né.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi est-ce qu’il n’a jamais habité avec nous ?
  


  
     
  


  
    Le moment le plus difficile était arrivé… Elle se mordit la lèvre tandis qu’Allen la fixait de ses grands yeux clairs.
  


  
     
  


  
    — Ton papa était malade. Il ne pouvait pas s’occuper d’un petit garçon comme toi.
  


  
     
  


  
    — Il avait de l’asthme, comme moi ?
  


  
     
  


  
    — Non, c’était beaucoup plus grave. C’était quelque chose dont on ne peut pas guérir.
  


  
     
  


  
    — C’est pour ça qu’il est mort ?
  


  
     
  


  
    — Oui.
  


  
     
  


  
    — Pourquoi est-ce qu’il ne m’a jamais invité au ranch ?
  


  
     
  


  
    — Il ne voulait pas que tu le voies malade. Il n’avait même pas dit à Mac et à Trent que tu étais leur fils mais, maintenant qu’ils le savent, ils vont t’inviter très souvent à venir les voir.
  


  
     
  


  
    — J’aimerais bien habiter ici !
  


  
     
  


  
    — Tu sais bien que nous avons déjà une maison…
  


  
     
  


  
    — C’est vrai, dit-il d’un air sérieux. Bon, et maintenant, si nous rentrions ? J’ai faim. J’ai envie de manger mon goûter.
  


  
     
  


  
    — D’accord, dit-elle.
  


  
     
  


  
    Elle se leva et emboîta le pas à Allen qui, comme à l’aller, trottait allègrement devant elle. Tout à coup, elle posa le pied dans un trou de taupe et plongea en avant. Avec un bruit sourd, elle tomba sur le sol. Un sinistre craquement se fit entendre tandis qu’une douleur fulgurante lui traversait la jambe.
  


  
     
  


  
    En voyant Allen se pencher sur elle, l’air affolé, elle s’efforça de mentir.
  


  
     
  


  
    — Tout va bien, ne t’inquiète pas.
  


  
     
  


  
    Mais il n’était pas stupide.
  


  
     
  


  
    — Non, je vois bien que tu as mal.
  


  
     
  


  
    C’est alors qu’elle constata qu’elle avait oublié de prendre son téléphone portable.
  


  
     
  


  
    — Je vais chercher du secours, dit-il.
  


  
     
  


  
    — Non, tu te perdrais !
  


  
     
  


  
    — Mais non. Je vois la maison d’ici.
  


  
     
  


  
    Il avait raison. Que pouvait-elle faire d’autre ? Si elle s’évanouissait, ce qui risquait bien d’arriver tant elle avait mal, il se retrouverait tout seul de la même manière. Autant le laisser faire.
  


  
     
  


  
    — Bon, d’accord, vas-y, mais reste bien sur le sentier. Et si jamais tu te perds, reviens ici, d’accord ?
  


  
     
  


  
    Il se redressa, tout fier de la mission de confiance dont il était investi.
  


  
     
  


  
    — Je ramènerai Trent, maman, je te le promets.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    Trent se trouvait dans le corral, occupé à vérifier la ferrure de son étalon, lorsque Allen fit son apparition, seul et essoufflé.
  


  
     
  


  
    — Qu’est-ce que tu fais là tout seul ? Où est ta maman ?
  


  
     
  


  
    Il se tourna vers la colline.
  


  
     
  


  
    — Là-haut. Elle a mis le pied dans un trou. Elle pense que sa cheville est cassée. Je peux te montrer où c’est.
  


  
     
  


  
    Trent réfléchit trente secondes, puis souleva l’enfant dans ses bras et le hissa sur son cheval.
  


  
     
  


  
    — Tiens-toi à la selle, fiston, nous allons galoper !
  


  
     
  


  
    Un bras passé autour de la taille d’Allen, il partit à toute allure. Il ne supportait pas de la savoir toute seule là-haut en train de souffrir.
  


  
     
  


  
    Par chance, Allen le guida sans hésiter et ils se retrouvèrent vite à côté de Bryn, qui s’était évanouie.
  


  
     
  


  
    Trent se dépêcha de mouiller son mouchoir avec l’eau de la gourde qu’elle avait eu la prudence d’emporter avec elle. Il lui essuya le visage, lui parla avec douceur.
  


  
     
  


  
    — Réveille-toi, Brynnie. Je suis là maintenant. Je vais m’occuper de toi.
  


  
     
  


  
    Il fallut une bonne minute pour qu’elle revienne à elle. Elle était livide.
  


  
     
  


  
    — Trent… tu es venu…
  


  
     
  


  
    Trent attira Allen près de lui.
  


  
     
  


  
    — Ton fils est un héros ! Sans lui, je n’aurais jamais su où te trouver.
  


  
     
  


  
    Elle humecta ses lèvres desséchées.
  


  
     
  


  
    — Je croyais que tu ne voulais pas lui parler parce qu’il est le fils de Jesse…
  


  
     
  


  
    Sa voix était presque inaudible.
  


  
     
  


  
    Trent la fit boire quelques gorgées d’eau à la gourde.
  


  
     
  


  
    — En colère ? C’est ridicule ! Je l’aime comme s’il était mon propre sang.
  


  
     
  


  
    Etait-ce de joie à entendre ces mots, ou de douleur à cause de sa cheville ? Elle s’évanouit de nouveau.
  


  
     
  


  
    Le retour fut pénible. Trent faisait son possible pour lui éviter les chocs, mais chaque pas du cheval lui arrachait des gémissements de douleur. Enfin, ils arrivèrent au ranch où Beverley s’occupa de réconforter Allen pendant que l’infirmière examinait Bryn que Trent avait installée dans sa propre chambre.
  


  
     
  


  
    Le diagnostic qu’elle avait fait fut confirmé. Elle avait bel et bien la cheville cassée. La seule solution était de la conduire à l’hôpital de Jackson Hole.
  


  
     
  


  


  


  


  
    
      - 14 -
    

  


  
     
  


  
    — Comment va-t-elle ? demanda Mac.
  


  
     
  


  
    Il était resté au ranch quelques heures avant de rejoindre l’hôpital en compagnie d’Allen et de Beverley, pour éviter au petit garçon d’avoir à attendre que l’opération soit terminée.
  


  
     
  


  
    — Bien, répondit Trent. L’opération s’est déroulée normalement. Vous pouvez aller la voir dans la chambre 317. Pendant ce temps, je vais me chercher un sandwich et un café.
  


  
     
  


  
    Lorsqu’il les rejoignit, un quart d’heure plus tard, il entendit la voix joyeuse d’Allen et celle, plus douce, de Bryn qui lui répondait. Il resta dans le couloir, laissant les autres parler avec elle autant qu’ils le souhaitaient.
  


  
     
  


  
    Au moment où ils quittèrent la chambre, Mac pressa l’épaule de son fils.
  


  
     
  


  
    — Occupe-toi bien d’elle, fiston !
  


  
     
  


  
    Il prit une profonde inspiration, frappa légèrement à la porte entrouverte et entra.
  


  
     
  


  
    
      ***
    

  


  
     
  


  
    En voyant Trent apparaître, Bryn sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Malgré les antalgiques qu’on lui avait administrés, elle souffrait horriblement et ne se sentait pas de taille à affronter Trent.
  


  
     
  


  
    — Tu aurais dû rentrer au ranch avec les autres, dit-elle d’une voix faible en constatant qu’il avait les traits tirés de fatigue. Je n’ai pas besoin que tu restes ici, on s’occupe très bien de moi.
  


  
     
  


  
    Elle toucha le col de l’horrible chemise de nuit que l’hôpital lui avait enfilée. Ses cheveux étaient emmêlés et elle aurait vendu son âme pour pouvoir prendre une douche. Pourquoi fallait-il qu’il la voie dans cet état lamentable ?
  


  
     
  


  
    Comme s’il ne se rendait compte de rien, il lui prit la main.
  


  
     
  


  
    — J’ai attrapé des cheveux blancs aujourd’hui…, dit-il.
  


  
     
  


  
    — Excuse-moi. J’aurais dû avoir mon téléphone avec moi.
  


  
     
  


  
    — La réception est souvent impossible autour du ranch. Je ne crois pas que cela aurait changé grand-chose. En tout cas, ton fils est vraiment dégourdi !
  


  
     
  


  
    « Ton fils »… Ces mots auraient pu la blesser si le visage de Trent n’avait pas rayonné de fierté au moment où il les prononçait.
  


  
     
  


  
    Comment résister à pareil compliment ? Aucune mère n’en aurait été capable !
  


  
     
  


  
    — C’est vrai. Je me suis inquiétée en le voyant partir tout seul, mais il s’est vraiment bien acquitté de sa mission.
  


  
     
  


  
    — Il m’a amené directement à l’endroit où tu te trouvais. Il a un sens de l’orientation remarquable.
  


  
     
  


  
    Le silence s’installa entre eux.
  


  
     
  


  
    Au bout d’un moment, il écarta une mèche de cheveux du visage de la jeune femme et la cala derrière son oreille.
  


  
     
  


  
    — Bryn… pourquoi est-ce que tu as refusé ma demande en mariage ?
  


  
     
  


  
    — Je peux subvenir seule aux besoins de mon fils.
  


  
     
  


  
    — Qui a parlé de ça ?
  


  
     
  


  
    — Je ne veux pas que tu te sentes obligé de réparer quoi que ce soit.
  


  
     
  


  
    — Ce que tu dis n’a pas de sens. Je t’ai demandé de devenir ma femme.
  


  
     
  


  
    — Oui, avec à peu près autant de sentiment que si tu étais en train de régler une affaire commerciale.
  


  
     
  


  
    Un petit sourire dansa sur les lèvres de Trent.
  


  
     
  


  
    — Ah… je comprends. Tu vois, je sais faire beaucoup de choses, mais c’était la première fois que je faisais une demande en mariage. J’imagine qu’elle manquait de finesse.
  


  
     
  


  
    Elle fit la moue.
  


  
     
  


  
    — Il manquait quelque chose d’essentiel !
  


  
     
  


  
    Le sourire de Trent s’élargit franchement.
  


  
     
  


  
    — Et si j’ajoutais que je t’aime, que je t’adore, que je suis fou de toi depuis que tu étais une petite fille aux genoux écorchés ? Que ce que j’éprouvais déjà pour toi s’est transformé en un sentiment bien plus profond, que j’ai tellement besoin de toi que ça me fait mal ?
  


  
     
  


  
    Bouche entrouverte, elle buvait ses paroles.
  


  
     
  


  
    — Tu me dis encore non ?
  


  
     
  


  
    — Non. Je veux dire oui ! Je dis oui !
  


  
     
  


  
    Il avait les larmes aux yeux.
  


  
     
  


  
    Avec un coin du drap, il les essuya délicatement, puis il l’embrassa. Doucement d’abord, puis de plus en plus passionnément, les souvenirs de leur nuit d’amour se mêlant voluptueusement à l’instant présent.
  


  
     
  


  
    — Brynnie, je t’aime et je ne suis pas près de changer d’avis, alors autant que tu t’y habitues !
  


  
     
  


  
    Elle l’attira près d’elle.
  


  
     
  


  
    — Assieds-toi sur le lit.
  


  
     
  


  
    — Tu crois ? L’infirmière va me gronder ! dit-il en riant.
  


  
     
  


  
    Elle voulait rire elle aussi, mais l’énorme bulle de bonheur coincée dans sa gorge l’en empêchait.
  


  
     
  


  
    — Alors, tu me dis oui ? insista-t-il.
  


  
     
  


  
    — Oui à quoi ?
  


  
     
  


  
    — A tout ! Au plaisir de vivre ensemble, de rire, de galoper dans la campagne !
  


  
     
  


  
    — Je t’aime, Trent. Je suis prête à tout ce que tu me proposes.
  


  
     
  


  
    Il lui passa un bras autour des épaules, l’attira contre lui.
  


  
     
  


  
    Transportée de joie, Bryn sentait tous les battements du cœur de Trent. Un cœur qui battait pour elle désormais.
  


  
     
  


  
    Finalement, une cheville cassée, c’était bien peu à payer en échange de tant de bonheur…
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